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SERMON 

PRESCHE' A L’OUVERTURE 
De rAfTemblcc Generale du Clergé 
de France. 

Qua M PULCRA TaBER NACUL A TUA 

Jacob, ET T ENTo R IA TU A 
Israël ! 

Que vos Tentes font belles, ô Enfans de Jacob i qne vos 
Pavillons, ô Ifraëlites, font merveilleux i CV/? ce que 
dit SaLtAm injpiré de Dieu , 4 la vue du Cump (tlJrAel 
dans le Defert. Au livre des Nombres xx 1 v. 1. 2. 4^ 

Me..., 

Ceft-fans doute un grand fpcétaclc de voit 
rBglife Chrétienne figurée dans les anciens Ifraë- 
lites , lavoir, dif- je, fortic de l’Egypte & des 
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tcnebrcsdc iTdolatric, cherchant la Terre promifc 
a travers d’un Dcfcrt immenfe, où elle ne trouve 
que d’affreux rochers &c des fables brûlans j nulle 
terre, nulle culture, nul fruit; une reichcreffe 
cffroïable ; nul pain qu’il ne lui faille cnvoïcr du 
Ciel; nul rafrakhiffement qu’il ne lui faille tirer 
par miracle du fein d’une roche ; toute la nature 
fterile pour elle , & aucun bien que par grâce r 
Mais ce n’cft pas ce qu’elle a de plus lurprenant. 
Dans l’horreur de cette vafte fblitude on la voit 
environnée d’ennemis; ne marchant jamais qu en 
bataille ; ne logeant que fous des tentes : toû- 
jours prête à oeloger & à combattre : étrangère 
que rien n’attache , que rien ne contente,, qui 
regarde tout en paffant fans vouloir jamais s’ar- 
rêter : heureufe neanmoins dans cét état, tant à 
caufe des confolations quelle reejoit durant le 
voiage, qu’à caufe du glorieux &: immuable re- 

f 'os qui fera la fin de fa courfe. Voilà l’image de 
Eglife pendant qu’elle voïage fur la terre. Ba- 
laam la voit dans le defert : Ion ordre, fa difei- 
pline,. fes douze Tribus rangées fous leurs éten- 
darts:Pieu fon Chef invifible au milieu d’elle: 
Aaron Prince des Prêtres & de tout le peuple 
de Dieu, Chef viflble de l’Eglife fous l’aumorité. 
de Moyfe fouverain Legiflateur & figure de 
J E s U s-C H R I ST : le Sacerdoce étroittement uni 
avec la Magiftrature ; rout en paix par le con- 
cours de CCS deux Puiffanccs : Coré Ôc fes Se- 
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dateurs cnficmis de l’ordre & de la paix englou- 
tis à la vue de tout le peuple, dans la terre fou- 
dainement entr’ouvertc fous leurs pieds, & en- 
fevelis tout vivans dans les Enfers : Quel fpecfVa- 
cle ! quelle alTemblée ! quelle beauté de TÉglife l 
du haut d’une montagne, Balaam la voit toute 
entière -, & au lieu de la maudire , comme on l’y 
vouloir contraindre , il la bénit. On le détour- 
ne , on efpere lui en cacher la beauté en lui 
montrant ce grand Corps par un coin, d’où il • 
ne puifle en découvrir qu’une partie, & iln’ejft 
pas moins tranfporté, parce qu’il voit cette par- 
tie dans le tout avec toute la convenance & tou- 
te la proportion qui les aflbrtit l’un avec l’au- 
tre. Ainfi de quelque côté qu’il la confiderc , 
il eft hors de lui, &c ravi en admiration il s’é- 
crie : pulcra. Tabernacula. tua. Jacob , Ten- 

toria. tua. Jfra'él ! vous êtes admirables fous 
vos Tentes, Enfans de Jacob ! quel ordre dans^ 
vôtre Camp ! quelle merveilleule beauté paroît 
dans ces Pavillons fi fagement arrangez , & fi 
vous caufez tant d’admiration fous vos Tentes 
èc dans vôtre marche, que fera-ce quand vous 
ferez établis dans vôtre Patrie î 

Il n’eft pas polTible , mes Frères , qu’à la vue 
de cette augufte Affemblée vous n’entriez dans 
de pareils fentimens. Une des plus belles par- 
ties de l’Eglife Univerfelle fe prefente à vous, 
C’eft l’Eglife Gallicane qui vous a tous engen- 


drcz en Jesus-Christ : Eclifc renommée 
dans tous les fiecles , aujourdnui reprcfcncéc 
par tant de Prélats que vous voïez aflîftezde 1 élite 
de leur Clergé, & tous cnfemble prefts à vous bé- 
nir , prefts à vous inftruirc félon l’ordre qu’ils 
en ont re<jû du Ciel. C’eft en leur nom que je 
vous parle j c’eft par leur autlaorité que je vous 
prêche. Qifelle cft belle cette Eglife Gallicane, 
pleine de fciencc &c de vertu ! mais qu’elle eft 
belle dans fon tout qui eft l’Eglife Catnolique, 
& quelle eft belle faintement & inviolablemenc 
unie à fon Chef, c’eft-à-dire au SuccelTeur de 
Saint Pierre ! O que cette union ne foit point 
troublée ! que rien n’altere cette paix ôc cette 
unité où Dieu habite ! Elprit Saint, Efprit Paci- 
fique, qui faites habiter les Frétés unanimement 
dans vôtre Maifon , affermiffez-y la paix. La 
paix eft l’objet de cette Alfembléc ; au moin- 
dre bruit de divifion nous accourons effraiez 
pour unir parfaitement le Corps de l’Eglife j le 
Pere U les Enfans j le Chef & les Memores ; le 
Sacerdoce & l’Empire. Mais puifqu’il s’agit d’u- 
nité , commencions à nous unir par des voeux 
communs &c demandons tous enfemble la grâce 
du Saint Efprit par l’intercelfion de la Sainte 
Vierge, A^vCr 


Me........... ■ 

R Sgofde fais félon le modèle qui ta été montré fur ^^od. xrv. 
h montagne. Ceft ce qui fut dit àMoyfc lorfquil 
eut ordre de conftruire le Tabernacle. Mais S. Paul Hcb. 
nous avertit que ce n’eft point ce Tabernacle bâti 
de main d’homme qui doit être travaillé avec tant 
de foin & formé fur ce beau modelé. Ceftle vrai 
Tabernacle de Dieu & des hommes, c’eft l’Eglifc 
Catholique où Dieu habite & dont le plan eltfait 
dans le Ciel. Ceft auflî pour cette raifon que S. 

Jean voïoit dans l’Apocalypfe U Sainte Cite de fe- Apo«I. xxi. 
rufalemy & l’Eglife qui commençoit a s établir par 
toute la terrciil la voïoit, dif-je, defeendre du Ciel. 

C cft là que les delTeins en ont efté ^nsiregarde çÿ 
fais félon le deffein qui ta été montré fur cette montagne. 

Mais pourquoi parler de Saint Jean & de* 

Moyfe? écoutons Jesus-Christ lui-même. 

Il nous dira qu*il ne fait rien que ce quil <voit /Q/-joan. v. 19. 
te à fon Pere. Qu a- 1- il donc vû. Chrétiens, 
quand il a formé fon Eglifc ? qu’a-t-il vu dans 
la Lumière éternelle & dans les Splendeurs des 
Saints où il a efté engendré devant l’aurore ? 

Ceft le fecret de l’Epouï, ôi nul autre que l’E- 
poux ne le peut dire. 

^Pere Sainte je 'votte recommande ceux que xvn.‘ 

m awe 7 .,donnec^\z vous recommande mon Eglife; 

Cardetçles en *vdtre nom ^ afin epî ils foient un corn, 
me nous j. Et encore y. comme mous ejîes en moy fgf ib^. zo,’ 



moy en vous , â mon Pere , a.inji quils /oient un en 
nous, ils /oient un comme nous ; qu ils /lient un 
en nous : Je vous entends, ô Sauveur j vous vou- 
lez faire vôtre Eglife belle j vous commencez 

Î )ar la faire parfaitement une : car <ju’eft-cc que 
a beauté fînon un rapport, une convenance , & 
enfin une efpece d’unité ? Rien n’eft plus beau 
que la nature divine, ou le nombre même, qui 
ne fubfifte que dans les rapports mutuels de trois 
Perfonnes égales , fc termine en une parfaite uni- 
té : Après la divinité rien n’eft plus beau que 
l’Eglife, où l’unité divine eft reprefentéc. Vn 
comme nous ; un en nous : re^ardec^ ^ fiâtes /uU 
want ce modèle. 

Une fi grande lumière nous ébloüiroit : def- 
çendons ,& confiderons l’unité avec la beauté 
dans les Chœurs des Anges. La lumière s*y diftri- 
jbuë fans fe divifer : elle paffe d'un Ordre a un 
autre , d’un Chœur à un autre avec une parfaite 
correspondance , parce qu’il y a une parfaite fu- 
. bordination. Les Anges ne dédaignent pas de 

fe foûmettre aux Archanges, ny les Archanges 
de reconnoître les PuifTances fuperieures. C’eft 
une armée où tout marche avec ordre , & com- 
GeneC mc difoit ce Patriarche : C'eH i(yle Camp de Dieu. 
XXXII. 1/ c’eft pourquoi dans ce combat donné dans le 
^poc.xii.7. Ciel on nous rep refente Michel (9^ ’/ès Anges 
contre Sathan /es Anges : il y a un Chef dans 
chaque parti i mais ceux qiii difent avec Saint 
^ J^ichel 


Vîicihcl,^«i égale D/Wtriomphent des orgueilleux, 

3 ui difenc,qui nous égaleî& les Anges victorieux 
emeurent unis à leur Créateur fous le Chef qu’il 
leur a donné. O Jésus qui n’êtes pas moins le 
Chef des Anges que celui des hommes : Regar- 
de\ ^faites félon ce modèle : que la fainte Hié- 
rarchie de vôtre Eglife foit formée fur celle des 
Efprits celeftes : car conune dit Saint Grégoire, 

Si la feule beauté de l'Ordre fait qu ïl fe trouve Greg. lib.ir. 
tant d'obeïjfance ou il ny a point de péché , combien 
plus doit-il y ao)oir de Jubordination Çÿ de dépen^ 
dance parmi nous ou le péché mettroit tout en çon- 
fufion fans ce fecours e 

Selon cét ordre admirable toute la nature 
Angélique a enfemble une immortelle beauté, 

& critique Troupe, chaque Chœur des Anges a fa 
beauté particulière infeparable de celle du tour. 

Cét ordre a palfé du Ciel à la terre , & je vous 
ay dit d’abord qu’outre la beauté de l’Eglifc 
üniverfejle qui confifte dans l’aifemblage du 
Tout , cha.que Eglife placée dans un fi beau 
Tout avec une juitefTe parfaite a fa grâce parti- 
culière. Jufques ici tout nous cft commun avec 
les Saints Anges. Mais Saint Grégoire nous a 
fait remarquer que le péché n’eft point parmi 
eux. C’eft pourquoi la paix y re^ne éternelle- 
ment : Cette Cité bien-heureufe d où les fuper- 
bes j8d les faClieux ont cfté bannis, où il n’ell 
tefté que les humbles & les pacifiques , ne craint 
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plus d’ètrc diviféc. Le péché cft parmi nous; 
malgré nôtre infirmité l’orgueil y règne , & ti- 
rant toutàfoy il nous arme les uns contre les au- 
tres. L’Eglife donc qui porte en fon fein dans ce 
fecret prmeipe d’orgueil quelle ne ceffe de re- 
former dans fes Enfans une éternelle (emence de 
divifion, n’auroit point de beauté durable, ny 
de véritable unité , fi elle ne trouvoit dans fou 
unité des moïens de s’y affermir quand elle eft 
menacée de divifion. Ecoutez, voici le myftere 
de l’unité Catholique & le principe immortel de 
la beauté de l’Eglile. Elle cft belle & une dans 
fon Tout; c’eft ma première partie, où nous 
verrons la beauté de tout le Corps de l’Eslife : 
Belle & une en chaque membre i c’eft ma fécon- 
dé partie , où nous verrons la beauté particu- 
lière de l’Eglife Gallicane dans ce beau Tout de 
l’Eglife Univerfelle : Belle &c une d’une beauté 
& d’une unité durable j c’eft ma derniere partie, 
où nous verrons dans le fein de l’unité ôtho- 
lique des remèdes pour prévenir les moindres 
commencemens de divifion & de trouble. 
de grandeur & que de beauté 1 mais que de for- 
ce, que de majefté,que de vigueur dans l’Eglife! 
Car ne croiez pas je parle d’une beauté furper- 
ficiclle qui trompe les yeux ; la vraye beauté 
vient de la fanté ; ce qui rend l’Eglife forte la 
rend belle ; fon unité la rend belle , fon unité 
Voïons donc dans fon unité , ôc fà 
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•beauté & fa force : Heureux fî l’aïant vu belle 

1 )rcmiercmcnt dans fon Tout , & enfuitc dans 
a partie à laquelle nous nous trouvons immé- 
diatement attachez, nous travaillons à finir juf- 
qu’aux moindres diffenfions qui pouroient défi- 
gurer une beauté fi parfaite. Ce fera le fruit de 
cc Difeours , & c cft fans doute le plus digne 
objet qu’on puifTe propofer à un fi grand Au- 
ditoire. 

fay , Messieurs, à vous prêcher uni. Poimt. 
grand millcrerc’cft le miftere de l’unité de FE- 
glife. Unie au dedans par le Saint Efprit, clic 
a encore un lien commun de fa Communion 
extérieure & doit demeurer unie par un gouver- 
nement où l’authorité de J e sus-C h r i s t foit 
jeprefentée. Ainfi l’unité garde l’unité , ôc fous 
le fceau du gouvernement Ecclefiaftique Tunitc 
de l’cfprit cil confervée. Q^l cft ce gouverne- 
ment î quelle en eft la forme ? ne difons rien 
de nous-mêmes : ouvrons l’Evangile : l’Agneau 
a levé les fceaux de ce facré Livre & la Tradi- 
tion de l’Eglife a tout expliqué. 

Nous trouverons dans l’Evangile que Jésus- 
Christ voulant commencer le mulere de l’u- 
nité dans fonEglife , parmi tous les Difciples en 
choifit douze : mais que voulant confommer le 
miftcrc de l’unité dans la même Eglife parmi/ les 
douze il en choifit un. Il appelia. fis Difi'tpUs , Lhc. ti. ij, 
dit l’Evangile J les yoilà cous ; {ÿ purmi eux il en 
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choifit dou's^^vo'ûz une première feparàtion, àC 
les Apôtres choifis : St woià les noms des douxe 
Mât. X. 1. Apôtres-^ le premier efi Simon qUon Appelle Pierre,- 
Voilà dans une fécondé feparation Saint Picrr©’ 
mis à la tête, & appelle pour cette raifon du 
nom de Pierre, que J esus-Chri s T , dit Saint 
Marc. Marc, lui Avoit donné \ poux préparer, comme 
vous verrez , l’ouvrage qu’il méditoit d’élever 
tout Ton édifice fur cette pierre. Tout ceci n’eft 
encore qu’un commencement du miftere de l’u- 
nité. Jesus-Christ en le commenejant par- 
loit encore à plufieurs i Alieo^^ préchcc{ , je njous 
Math. X. 6. envoie : Jte , pr&dicAte , mitto fvos : mais quand il 
7* yeuj. mettre la demiere main au millere de l’u'-^ 

nité, il ne parle plus à plufieurs i il defigne' 
Pierre perfonnelkment &c par le' nouveau nom 
qu’il luy a donné r c’eft un fcul qui parle à un 
feul: Jesus-Christ Fils de Dieu à Simon fils 
de Jouas : Jesus-Christ qui eft la vraie 
pierre & fort par lui-même, à Simon qui n’eft 
Pierre que par la force que Jesus-Christ 
lui communique r c’eft àcclui-là que J. Christ 
parle , &. en lui parlant il agit en lui & y im- 
M.UC. XVI. prime le caraéàere de fa fermeté : Et moi y dit-il^ 
je te dis À toi y tu es Pierre y €ÿ,ajoutc-t-il, y«r 
cette pierre j' établird mon Sglife y & conclut- il , 
les portes d'enfer ne prévaudront point contreüe. 
Pour le préparer à cét honneur Jesus-Christ 
qui fçait que la foi qu’on a en lui eft le fonder^ 


ittent de fon Eglife , infpirc à Pierre une foi 
digne d’être le fondement de eét admirable 
édifice. Vous efles le Christ Fils du Dieu wi. 

*vant. Par cette haute prédication de la Foy il 
s’attire l’inviolable promefTe qui le fait le fon- 
dement de l’Eglife. La parole de Jesus-Christ 
•qui de rien fait ce qu’il lui plaift, donne cette 
force à un mortel. Qifon ne dife point, qu’on ne 
penfc point que ce miniftere de S. Pierre finilTe 
-avec lui : ce qui doit fervir de foutien à une 
Eglife éternelle ne peut jamais avoir de fin. Pierre 
vivra dans fes SuccelTcurs-, Pierre parlera toû jours Conc. Cale, 
dans fa Chaire : c’eft ce que difcnt les Peres j c’eft n.ni.T. 
ce que confirment fix cens trente Evêques au cjit.uîrpar.. 
Concile de Calcédoine.» rclat. ad 

Jesus-Christ ne parle pas fans efFec. 

Pierre portera par tout avec lui dans cette hau- 
te prédication de la Foi le fondement des Egli- 
fes : & voici le chemin qü’il luy faut faire. Par 
Jerufalem la Cité Sainte, où Jesus-Christ a 
paru : où l’Eglife déçoit commenter pour conti- luc. xxiv;. 
nuer la fucceflion du peuple de Dieu : où Pierre 47* 
par confequent devoir être long-tempsleChefde 
la parole & de la conduite : d’où il alloit vifî- Aû. w. 
tant les Eglifes pcrfccutées , les confirmant 
dans la Foi : où il faloit que le grand Paul ÿ 
Paul revenu du troifiéme Ciel, le fvinfi fvoiri Gai i. iSi- 
non pas Jaques quoi qu’il y fuft j un fi grand 
Apôtre , Frere du Seigneur^ Evêque de Jcrulalem, ibid. 

B üj, 
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appelle le Jufte & egalement refpe£té par les 
Chrétiens & par les Juifs : ce n’étoit pas lui que 
Paul devoit venir voir ; mais il eft venu voir 
pierre : & le voir , félon la force de l’Original , 
comme on vient voir une chofe pleine de mer- 
Cap-i. veilles, & digne d’être recherchée : le contem- 
Ép?*d Gal. P^cr, l’étudier, dit Saint Chryfoftomc, ôdevoir 
~ comme plus ^ani aujp bien que plus ancien que luiy 
dit le même Pere : le voir neanmoins, non pour 
êtrcinftruit, lui que J&sus-Christ inftrui- 
foit lui-même par une révélation (icxprelTei mais 
afin de donner la forme aux Cccles futurs, &; 
qu’il demeuraft établi à jamais que quelque do- 
Âe, quelque ^int qu’on foit, fuft-onun autre 
Saint Paul , il faut voir Pierre : par cette Sainte 
Cité & encore par Antioche, la Métropolitaine 
de l’Orient i mais ce n’eft rien : la plus illuftre 
Eglife du monde puifque c*eft-là que le Nonj 
de Chrétien a pris nailTance j vous l’avez lu dans 
'Aft. XI. xG. les Aéltes : Eglife fondée par Saint Barnabé 

par Saint Paul ; mais que la dignité de Pierre 
oblige à le reconnoître pour fon premier Pa- 
fteur j l’Hiftoirc Ecclefiaûique en fait foi :,oii il 
faloit que Pierre vinft quand elle fe fut diilin-r 

f uée des autres par une fi éclatante profelfion 
U Chriftianifmc, & que fa Chaire à Antioche 
fift une folcmnité dans les Eglifes : Par ces deux 
villes illuftrcs dans l’Eglife Chrétienne par des 
çara(^ercs fi marquez, il faloit qu’il vipfi à Ko-» 


me plus illuftrc cûcorc : Rome le Chef de 11- 
dolatrie aulll bien que de l’Empire mais Rome 
qui pour fignaler le triomphe de Jesus-Christ 
cft predeftinée à être le Cnef de la Religion & 
de i’Eglife doit devenir par cette raifon la pro- 
pre Eglife de Saint Pierre , & voilà où il faut 
qu’il vieime par Jerufalcm , & par Antioche. 

Mais pourquoi voïons-nous ici l’Apôtre 
Saint Paul ? le miftere en feroit long à déduire. 
Souvenez-vous feulement du grand partage , où 
l’Univers fut comme divifé entre Pierre & Paul : 
où Pierre charge du tout en general par fa Pri- 
mauté & par un ordre exprès, charge des Gen- Aa. x. 
tils qu’il avoit re^us en la perfonne de Corne- 
• lius le Centurion , ne laifle pas pour faciliter la 
prédication de fe charger d’un foin fpecial cal n. 7.8* 
des Juifs , comme Paul fe chargea d’un foin 9* 
fécial des Gentils. Puifqu’il faloit partager, il 
laloit que le premier euft les Aînez; que le Chef 
à qui tou»fe devoir unir euft le Peuple fur le- 
quel le refte devoir être enté, & que le Vicaire 
de Jesus-Christ euft le partage de Jesus- 
Christ même. Mais ce n’eft pas encore affez, 

& il faut que Rome revienne au partage de Saint 
Pierre : car encore que comme Chef de la Gen- 
tilité elle fuft plus que toutes les autres villes 
comprife dans le partage de l’Apôtre des Gen- 
tils 5 comme Chef de la Chrétienté , il faut que 
Pierre y fonde i’Eglife ; Ce n’eft pas tout > il fauc 
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que la commiffion extraordinaire de Paul ex-*^ 
pire avec luy à Rome, & que reiinie à jamais 
pour ainfî parler à la Chaire fu|>rême de 
Pierre à laquelle elle étoit fubordonnee, elle éle-r 
ve l’Eglife Romaine au comble de l’audiorité &c 
de la gloire : Difons encore j quoi que ces deux 
Freres Saint Pierre & Saint Paul nouveaux Fon- 
dateurs de Rome , plus heureux comme plus 
unis que Tes deux premiers Fondateurs , doivent 
confacrer enfemblc l’Eglife Romaine j quelque 
grand que foit Saint Paul , en fcience , «en dons 
I. Cor. XV. îpi rituels , en charité , en courage ; encore qu'il 
(üt travaillé plus que tous les autres Apôtres , &c 
Cor. n. 7. qu’il paroifTe étonné, luy-mêmc défis grandes 
révélations y ôc de l’cxcez de fes lumières j il faut 
que la parole de J e s u s-C h R i s T prévale : Ro- 
me ne lera pas la Chaire de Saint Paul , majs la 
Chaire de Saint Pierre : c’eft fous ce titre qu’e^ 
le fera plus alTûrcment que jamais le Chef du 
monde , & qui ne fçait ce qu’a chant» le grand 
Saint Profpcr il y a plus de douze cens ans: Kot 
me le Siégé de Pierre , devenu 'è fous ce titre le 
chef de l'Ordre Paftoral dans tout l'Vnivers , saf 
fiijettit par la, Religion ce quelle fia. pu fiubju^er 
par les armes. Que volontiers nous répétons cc 
facré Cantique d’un Pere de l’Eglife Gallicane i 
c’eft le Cantique de la paix , où dans la granr 
deur de Rome l’miité de toute l’Eglife elt ccr 
iebréc. 

Ainfi 


Profp. 

Carm. 

ingr. 


de 
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Ainfi fut établie & fixée à Rome la Chaire 
(éternelle. C’eft cette Eglife Romaine qui cnfei- 
gnée par S. Pierre & fcs Succcflfeurs , ne connoît 
point d’hcrefic. Les Donatiftcs affcdcrent d’y Opt. Mil. 
avoir un Siégé & crurent fe fauver par ce moïen*‘^* 
du reproche qu’on leur faifoit que la Chaire 
d’unite leur manquoit. Mais la Chaire de pefti- 
lence ne put fubfifter ni avoir de fucceflion au- 
près de la Chaire de vérité. Les Manichéens £eLfoSerm.4i 
cachèrent quelque temps dans cette Eglife ; les y 
découvrir feulement , a cfté les en bannir pour 
jamais. Ainfi les herefies ont pu y pajffer, mais 
non pas y prendre racine. contre la cou- * 

tuine de tous leurs Prcdecelfcurs un ou deux 
Souverains Pontifes , ou par violence ou par fur- 
prife , ûVicttt pas aflez conftammenc foûicnu , 
ou allez pleinement expliqué la doctrine de la 
Foi : confultez de toute la Terre , & répon- 
diant durant tant de fiecles à toute forte de 
qucRions^ de doctrine, de difdpline, de cere- 
monies, qu’une feule de leurs réponfes fe trou- 
ve notée par la fouveraine rigueur d’un Conci- ^ 

le Oecuménique : ces fautes particulières n’ont 
pû faire aucune imprelTion dans la Chaire de S. 
pierre ; Un vailfeau qui fend les eaux a’y lailTc 
pas moins de veftiges de fon palEigc : c eft Pier- 
re qui a failli; mais qu’un regard de J esus L uc.xxn.^u 
rameine aulfi-toft , & qui avant que le Fils de 
Dieu lui déclaré fa faute future , alTûré de Ik 
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Ibid. jt. çonvcrfion^ reçoit l’ordre de confirmer fis Fre^ 
res. Et quels Frères ? les Apôtres : les colonnes 
même : combien plus les necles fuivans î Q^a 
fervi à rherede des Monothclites d’avoir pû 
(urprendreunPapeîranathcmcqui lui a donne le 
premier coup n en eft pas moins parti de cette 
Chaire quelle tenta vainement d’occuper, & le 
Conc.Conft. Concüe VI. ne s’en eft pas écrie avec moins 
III. Gcn. vï. (Je force : Pierre a pArlé pAr Agathon. Toutes les 
ebm. a*d autres herefies ont recjû du même endroit le 
lmp. adt. i8. coup mortel. Ainft l’Eglife Romaine eft toû- 
T. 6 . Conc. jQyj -5 Vierge j la Foi Romaine eft toujours la 
‘ Foi de l Eglife , on croit toûjours ce qu’on a 

crû, la même voix retentit par tout, & Pierre 
demeure dans fes Succefteurs le fondement des 
Fideles. C’eft Jesus-Christ qui l’a dit & 
le Ciel & la Terre pafteront plûtoft que fa pa- 
rok. 

Mais voïons encore en un mot la fuite de 
cette parole. Jesus-Christ pourfuit fon 
dclTein , & apres avoir dit à Pierre éternel Pré- 
Mat. XVI, dicateur de la Foi : Tu es T?ierre , ^ Jur cette 
*8.19. 'Pierre je bâtir aï mon Sglife , il ajoute, (§^ je te 
donner At les Clefi du Rotaume des deux. Toi 
qui as la prérogative de la prédication de la 
Foi , tu auras aulTi les Clefs qui dedgnent l’au- 
torité du Gouvernement ,• ce que tu lier as fur Ia 
Terre ^ fier A liédAnsle Ciel y ce que tu délieras Jur 

Ia T erre , fer A délié dans le Ciel, Tout eft fournis. 
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à ces Clefs : tout, mes Frétés, Rois & Peuples, 

Pafteurs & Troupeaux : Nous le publions avec 
joyej car nous aimons l’unité & nous tenons à 
gloire nôtre obéïfTance. C’eft à Pierre qu’il eft 
ordonné premièrement i/Wwer />/«r que tous les xxi.’ 
autres Apôtres, àc enfuite^/tf p 4 ^re &c gouverner'^’ 
tout, les agneaux ^ les brebis y &c les petits & 
les meres , & les Pafteurs mêmes : Pafteurs à l’é- 
gard des peuples & brebis à l'égard de Pierre , 

Us honorent en lui Jesus-Christ , confef- 

fant aulïi qu’avec raifon on lui demande un 

plus grand amour, puifqu’il a plus de dignité 

avec plus de charge, & que parmi nous, fous la 

difcipline d’un Maître tel que le nôtre, il faut 

félon fa parole que le premier fait comme lui Mate. x. 4+; 

par la charité le Ser^viteur de tous les autres. 

Ainft S. Pierre paroît le premier en toutes 
maniérés : le premier à confefter la Foi : le pre- Mat.xvi. 16. 
mierdans l’obligation d’exer^r l’amour: lepre-”]”^ 
mier de tous les Apôtres qui vid Jesus-Christ ^Cor.xv.f. 
reflufeité des morts comme il en devoir être le 
premier témoin devant tout le peuple : le pre- aa. i. ij, 
mier quand il fallut remplir le nombre des Apô- 
tres : le premier qui confirma la Foi par un mi- ibid,ni.<î.7. 
racle ; le premier à convertir les [uifs : le pre- ^**'*^- H» 
mier a recevoir les Gentils ; le premier par touti 
mais je ne puis pas tout dire. Tout concourt à 
établir fa Primauté \ oui , mes Freres , tout , juf- 
qu’à fes fautes qui apprennent à fes Succeileurs 
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à exercer une fi grande puifTance avec humilité 
Hfb. II. 17. & condefcendance. Car J E s us-Chr is T efi le 
fcul Pontife, qui audefTus.dit Saint Paul, du 
peche & de 1 ignorance, na pu rcllcntir la roi- 
blefTe humaine que dans la mortalité, ny ap- 
prendre la compaflion que par Tes foulfranccs^ 
Mais les Pontifes fes Vicaires, qui tous les jours 
difent avec nous, paràonneTcnous nos fautes y ap- 
prennent à compatir d’une autre maniéré , &: ne 
fc glorifient pas du trefor qu’ils portent dans 
un vailTcau u fragile. 

Mais une autre faute de Pierre donne une 
autre le^on à toute l’Eglife. Il en avoit déjà pris 
le gouvernement en main quand Saint Paul lui 
Gall. II. II. dit en face , quil ne marchoit j>as droittement fe- 
Ion C injongile y qu’en s’éloignant trop des- 

Gentils convertis il meitoit quelque efpcce de 
divifion dans l'Eglife, Il ne manquoit pas dans 
la Foii mais dan» la conduite : Je le fçai , les- 
anciens l’ont dit, & il eft certain : Mais enfin 
Saint Paul faifoit voir à un fi grand Apôtre 
ibii. qu’il manquoit dans la conduite j & encore que 
cette faute luy fuft commune avec Jaques , il ne 
. s’en prend pas à Jaques , mais à Pierre qui 

étoit chargé du Gouvernement \ Sc il écrit la 
la faute de Pierre dans une Epître qu*bn devoit 
lire éternellement dans toutes les Eglifes avec 
le refpcbk qu’on doit à l’autorité divine y iù 
Pierre qui le voit ne s’en fâche pas j & Paul qui 
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récrit ne craint pas qu’on l’accufc cfêtrc vain ; 

AmCs celcftes qui ne font touchiées que du bien 
commun i qui écrivent , qui laiffent écrire aux 
dépens de tout, ce qu’ils croient utile à la con- 
verfion des Gentils ôc à l’inftruéiion de la pofte- 
tité* Il falloit que dans un Pontife aufli éminent 
que Saint Pierre les Pontifes les Succelfeurs ap- 
prilfent à prêter l’oreille à leurs inferieurs , lors 
que beaucoup moindres que Saint Paul & dans 
de moindres lujets , ils lui parlcroient avec 
moins de force , mais toujours avec le même 
ddfein de pacifier l’Eglifc* Voilà ce que Saint 
Cyprien , Saint Au^ftin, & les autres Peres 
ont remarqué dans cet exemple de Saint Pierre. 
Admirons après ces grands Hommes dans l’hu- 
milité, l’ornement le plus neceltaire des grandes 
Places i & quelque chofe de plus vencrable dans 
la modeftie que dans tous les autres donsj & le 
inonde plus difpofc à robéïlfance quand celui , 
à qui on la doit , obéit le premier à la raifon j 
& Pierre qui fe corrige plus grand s’il fe peut 
•que Paul qui le reprend. 

Suivons j ne vous lalTcz point d’entendre le 
grand mifterc quunc raifon necelfaire nous 
oblige aujourd’hui de vous prêcher. On veut de 
la Morale dans les Sermons , & on a raifon 
pourvu qu’on entende que la Morale Chrétien- 
ne cft fondée fur les mifteres du Chriftianifmc. 

Çc que je vous prêche vous le dis , efi un grand Epb. v, jt. 
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miflere en J E s u s-C h R i s T fj^ en fon î^lïfe , & 
ce miftere dt le fondement de cette belle Mo- 
rale quiuyit tous les Chrétiens dans la paix, dans 
l’obéïlTance, & dans l’unité Catliolique. 

Vous avez vu cette unité dans le Saint Siégé: 

O • 

la voulez-vous voir dans tout l’Ordre Ôd dans 
tout le College Epifcopal ? mais c’eft encore en 
Saint Pierre quelle doit paroîtrc, & encore dans 
Mat.xvi.ip. ces paroles. Tout ce que tu lieras fera lié\ tout ce 
que tu délieras fera délié. Tous les Papes & tous 
les Saints Pères l’ont enfeigné d’un commun ac- 
cord. Oüi, mes Freres , ces grandes paroles où 
vous avez vù li clairement la Primauté de Saint 
pierre, ont érigé les Evêques, puifque la force 
de leur miniûere confifte à lier ou à délier ceux 
qui croyent ou ne croyent pas à leur parole, 
Ainii cette divine puilTancc de lier & de délier 
eft une annexe necelTairc & conome le dernier 
fceau de la prédication que Jesus-Christ 
leur a confiée & vous voïez en pafiant tout 
l’ordre de la Juridiélion Eccldlaltique, C eft 
pourquoi le mefme qui a dit à Saint Pierre ; 
Tout ce que tu lieras fera lié ^ tout que tu délieras 
Mat.xviiM8y?r<* délié, a dit la même chofe à tous les Apôtres, 
Joan. XX. 13. & leur a dit encore , tous ceux dont a/ous remet- 
tre\les pechcT^ ils leur feront remis , gÿ tous ceux 
dont vous retiendrcT^ les peche\ils leur feront rete- 
nus, Qu’eft-ce que lier finon retenir, & qu’eftr 
fç que délier luron remettre ? & le mêm? 
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^ohnc à Pierre cette paifTancc ^ la dohne auiïl 
de fa propre bouche à tous les Apôtres. Comme 
mon Pere ma. ennjoyé, ainfi^ dit-il , je wous en^voyc', 
on ne peut voir ny une puilTance mieux éta- 
blie , hy une million plus immédiate. Aulfi Ibid, xu 
fouffle-t-il également fur tous j il répand fur 
tous le même Efprit ayec ce fouffle en leur di- 
fant, rece^ve^ le Saint Bjprity ceux dont foous re~ 
mettre\ les peche^ ils font remis & le refte que 
nous avons iTecité. C’étoit donc manifeftement 
le delfein de J e s u s-C h R i s T de mettre pre- 
mièrement dans un feul ce que dans la fuite il 
Vouloit mettre dans plufîeurs. Mais la fuite ne 
renverfe pas le commencement, & le premier ne 
perd pas fa place. Gctte jpremiere parole, tout ce 
que tu lieras , dite à un feul , a déjà rangé fous 
la puilTance chacun de ceux à qui on dira , tout 
te que *vous remettre'z.i car les promelfes de Jesus- 
Christ aulTi bien que fes dons font fans repen- 
tance, & ce qui eft une fois donné indéfiniment • 

& univerfellement cft irrévocable : outre que la 
puilTance donnée à plufîeurs , porte fa reftri- 
éiion dans fon partage -, au lieu que la puilfan- 
ce donnée à un feul , & fur tous, & fans excep- 
tion, emporte la plénitude, & n'ayant à fe par- 
tager avec aucun autre, elle n’a de bornes que 
celles que donne la Réglé. C’eft pourquoi nos 
anciens Doéileurs de Paris que je pourois ici 
nommer avec honneur, ont tous reconnu d'une 
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mêinc voix <îa.ns la Chaire de Saint Pierre 
plénitude de la PuilTance Apoftolique : c eft un 
point décide & rc(olu ; mais ils demandent 
feulement quelle foit reglee dans fon exercice 
par les Canons, c'eft-à-dire, par les Loix com- 
munes de toute l'Eglife, de peur que sclevant 
au deflus de tout elle ne detruife elle-meme fes 
propres Decrets. Ainfi le n>iftere eft entendu { 
tous reejoivent la mçme pui(fance ^ 
même fource ; mais non pas tous en meme de- 
gré , ni avec la même etpndue : car J. Christ 
le communique en telle mefnre qu il lui plaift 
& toû jours de la maniéré la plus çonvenaole a 
établir l’unité de fon Eglife. Ceft pourquoi ij 
commence par le premier : & dans ce premicf 
il forme le toutï& lui-même il développe avec 
ordre ce qu’il a mis dans un leul : Pierre^ dit 

• Saint Auguftin, qui dans l hurmeuT dê Ja Primauts, 
’ rtprefintoit toute ï Bglifi s reçoit aujp le premier ^ 
le y?»/ d’abord les Clefs ^«idans la fuite detjoient 
être communiquées à tous les Autres , afin que nous 
.apprenions, félon lado<ftrine dun Saint Eveque 
de TEglile Gallicane, que l authorité Eccléfiaftu 
’ que premièrement établie en la perfonne d un 
feul ne s’eft répandue qu’à condition dette 
toujours ramenée au principe de fon unité ^ 
que tous ceux qui auront a l exercer , fc doi- 
vent tenir inféparablement unis a la meme 


Ccft cette Chaire Romaine tant célébrée 
par les Peres où ils ont exalté comme à l'cnvi 
la Principauté de la Chaire Apoflolique ^ la Princu 
ponté principale i la Jource de l'unité ^ dans la pla- "*• 
ce de Pierre l'éminent degré de la Chaire Sacerdota- ji.^^^Theo 
le s l'EgliJè Mere qui tient en fa main la conduite Ep. ad Ren. 
de ^toutes les autres Eglifis s le Chef de C Epifeopat 
d'où part le rayon du Gouvernement i la Chaire Conc, Gall! 
principale ; la Chaire unique en laquelle feule tous 
gardent t unité : vous entend(;z dans ces mots Concfcalce- 
5. Optât, S. Auguftin , S. Cyprien, S. Irénée, don.relac.ad 
Saint Profper, Saint Avite, Saint Theodoret , , , 

le Concile de Calcédoine &: les autres ; 1 Afri- Cp. T. iv. 
que , les Gaules , la Grece, 1 Afie-, l’Orient | 

l’Occident unis enfemble : & voilà fans préju- * * 
dice des lumières divines, extraordinaires &fur- 
abondantes , & de la puilTancc proportionnée à 
de fi grandes lumières qui étoit pour les pre- 
miers temps dans les Apôtres premiers Fonda- 
teurs de toutes les Eglilcs Chrétiennes, voilà, 
dif-je, ce qui doit refter félon la parole de 
Jesus-Christ & 4a confiante Tradition de 
nos Peres dans l’ordre commun de l’Eglife : & 
puifquc c’étoit le confeil de Dieu de permettre 
pour éprouver fes Fidèles , qu*il s élevafi des 
fchifmes & des héréfies , il n’y avoir point de 
confiitution ni plus ferme pour fe foutenir ni 
plus forte pour les abatte. Par cette confiitution 
tout cfi fort dans l’Eglife, parce que tout y cft 
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divin & que tout y eft uni ; & comme chaqutf 
partie eft divine , le lien aufli eft divin ; & l*af- 
lemblage eft tel que chaque partie agit avec la 
force du tour. C eft pourquoi nos Predecefl'eurs 
qui ont dit fi fouvent dans leurs Conciles qu’ils 
agilToient dans leurs Eglifes , comme Vicaires 
de J E s U s-C H R I s T & Succell'eurs des Apôtres 
qu’il a immédiatement envoïez, ont dit auflî 
dans d’autres Conciles , comme ont fait les Pa- 

f )cs, à Chalon , à Vienne & ailleurs, qu’ils agif- 
bient au nom de Saint Pierre, P^m'ipar 
Tauthorité donnée à tous les Evêques en la per- 
fonne de Saint Pierre, auHoritate nobis in Petro 
concejfa, j comme Vicaires de Saint Pierre , Vicarti 
Pétri : & l’ont dit lors mefme qu’ils agiflbientpar 
leur authorité ordinaire & fubordonnée ; parce 
que tout a efté mis premièrement dans S. Pierre, 
& que la correfpondance eft telle dans tout le 
corps de l’Eglife que ce que fait chaque Evê- 
que, félon la Reigle &: dans l’cfpric*de Tunité 
Catholique, toute fEglifc, tout l’Epifcopat, &c 
le Chef de l’Epifcopat le fait avec lui. 

S’il eft ainli. Chrétiens } fi les Evêques n’ont 
tous enfemble qu’une mefme Chaire par le rap- 
port efl'enriel qu’ils ont tous avec la Chaire uni- 
que où Saint Pierre & les Succefl'eurs font allîs; 
Il en confcquence de cette doeStrine ils doivent 
tous agir dans l’cfprit de l’unité Catholique , en 
forte que chaque Evêque ne dife rien , ne falTc 


jrien, ne penfe rien que l’Eglife Univerfelle ne 
puifle avoücr : que doit attendre TUnivers d'u- 
ne AfTemblée de tant d'Evêques ? M’eft-il per- 
mis , Messeigneurs, de vous adrefl'er la 
parole ; à vous de qui je la tiens aujourd hui; 
mais à vous qui elles mes Juges &c les Interprè- 
tes delà volonté divine. Ha fans doute j puifquc 
e ’eft vous qui m’ouvrez la bouche, quand je vous 
parle, Messeigneurs, ce n’ell pas moi 
qui vous parle, c’eft vous-mefmes qui vous par- 
lez a vous-mefmes. Songeons que nous devons 
agir par l'efprit de toute l'Eglife ; ne foïons pas 
des hommes vulgaires que les vûës particulières 
détournent du vrai efprit de l'unité Catholique: 
nous agilTons dans un Corps , dans le Corps de 
l’Epifcopat & de 1 Eglife Catholique, où tout ce 
qui eft contraire à la Reigle ne manque jamais 
d’être détefté ; car l’Efprit de vérité y prévaut 
toûjpurs. PuilTent nos réfolutions ellre telles 
qu’elles foient dignes de nos Peres & dignes d’ê- 
tre adoptées par nos defeendans : dignes enfin 
d’être contées parmi les Aéles authentiques de 
l’Eglife &: inférées avec honneur dans ces Regi- 
llres immortels, où font compris les Decrets qui 
regardent non feulement la vie préfente , mais 
encore la vie future & l'éternité toute entière. 

La com|>renez-vous maintenant cette immor- 
telle beauté de l’Eglife Catholique , où fe ramaf- 
fe ce que tous les lieux, ce que tous les ficelés 
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préfens, paflez & futurs ont de beau Sc de glo- 
ricux ? Qik vous cftcs belle dans cette union , ô 
Eglife Catholique; mais en mefme temps que 
Cant VI. J. vous elles forte l Belle dit le Saint Cantique ^ çÿ 
agreuble comme yeru/alem\Sc ci\ même zcm^Syterrible 
comme une armée rangée en bataille : Belle comme 
Jérufalem où l’on voit une fainte uniformité , 
& une police admirable fous un même Chef : 
Belle alfûrément dans vôtre paix, lorfquc recueil*, 
lie dans vos murailles vous loüez celui qui vous 
a choilie annomjant fes véritez à fes Fideles. 
Mais fi les fcandales s’élèvent , fi les ennemis de 
Dieu ofent l’attaquer par leurs blafphemes : vous 
fortez de vos murailles , ô Jerufalcm , & vous vous 
formez en armée pour les combattre : toûjours 
belle en cét état, car vôtre beauté ne vous quit- 
te pas : mais tout à coup devenue terrible. Car 
une armée qui parolt n belle dans une revûë, 
combien ell elle terrible quand on voit tous les 
arcs bandez & toutes les piques hérilTées contre 
foi ? Que vous cftcs donc terrible , ô Eglife 
Sainte , lorfquc vous marchez, Pierre à vôtre tête 
& la Chaire de l’unité vous unilTant toute; abat- 
tant les têtes fuperbes & toute hauteur qui s'é- 
lève contre la fcience de Dieu ; prelTant 
■ fes ennemis de tout le. poids de vos bataillons 
ferrez -, les accablant tout enfemble & de tbutc 
l’autorité des fiecles paflez Sc de toute Tcxc- 
cration des ficelés futurs; diflipant les herefies 
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■&C les éfoutfant quelquefois dans leur naîffance; 
prenant les petits de Babilone & les herefics naif- 
fantes & les brifant contre vôtre pierre; J, Christ 
vôtre Chcfvous mouvant d’cn-haut& vous unif- 
fant; mais vous mouvant & vous unilTant par 
des inftrumens proportionnez , par des moïens 
convenables, par un Chef qui le reprefente, qui 
vous falTc en tout agir toute entière & ralTemble 
toutes vos forces dans une feule a£Uon. 

Je ne m’étonne donc plus de la force de l’Eglife , 
ni de ce puilTant attirait de fon unité. Pleine de 
l’Efprit de celui qui dit, fe tirerai tout a woi , Joan.xu. 31* 
tout vient à elle : Juifs & Gentils, Grecs & Bar- 
bares. Les Juifs dévoient venir les premiers, &: 
malgré la réprobation de ce peuple ingrat, il 
y a ce précieux refte ces bien-heureux refer- 
vez tant célébrez par les Prophètes. Prêchez, 

Pierre -, tendez vos filets divin Pefeheur. Cinq 
mille, trois mille entreront d’abord, bien-toft 
fuivis d’un plus grand nombre. Mais jEsus-jaan. >. iff. 
Christ a d'autres brebis qui ne font pas de ce 
bercail : C’eft par vous , ô Pierre , qu’il veut 
commencer à les raffembler : Voïez ces ferpens, 
voïez ces reptiles & ces autres animaux immon- 
des qui vous font préfentez du Ciel. C’eft les 
Gentils peuple immonde & peuple qui n’cft pas 
pchple que vous dit la voix celefte î tuè Aft-x.u;!}, 
mange ^ unis, incorpore, fais mourir la Gcntili- 
té dans ces peuples : & voilà en même temps 
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à la porte les envoïez de Cornélius , & Pierre 
qui a reçu les bien-heureux relies des Juifs , va 
confacrer les prémices des Gentils. 

Apres les prémices viendra le tout ; après 
rOlficier Romain , Rome viendra elle-même ; 
après Rome viendront les peuples l’un fur l’au- 
tre. Q^lle Eglifc a . enfanté tant d’autres Egli- 
fes ? D’abord tout l’Occident cil venu par elle, 
& nous fommes venus des premiers : vous le 
verrez bicn-toft: mais Rome n’ell pas épuiféc 
dans fa vieillelTe &: fa voix n’ell pas éteinte ; 
nuit & jour elle ne cclTe de crier aux peuples 
les plus éloignez , afin de les appeller au ban- 
quet où tout ell fait un : & voilà qu’à cette 
voix maternelle les extrémitez de d’Orient s’é- 
branlent & femblent vouloir enfanter une nou^ 
velle Chrétienté pour réparer les ravages des 
dernières herefies, C’ell le dellin de l’Eglifc, 
Apoc. II. éMonjebo candeUbrum tuum , Je remuerai ^ôtre 
choaidelier, dit Je sus-Chris T à l’Eglife d’E- 
phefci je vous ôterai la Foi ; je le remuerai, il 
n’éteint pas la lumière j il la tranfporte i elle pafr 
fe à des climats plus heureux : Malheur, mal- 
heur encore une rois à qui la perd j mais la lu-r 
miere va fon train & le Soleil acheye fa 
courfe. 

Mais qupij je ne Voi pas encore lej Rois 
les Empereurs ? Où font- ils ces illuftres nournfr 
fiers tant de fois promis à l’Eglilc par les Prp^ 
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phetes } Ils viendront -, mais en leur temps. Ne 
voïcz-vous pas dans un feul Pfeaume le temps - 
eu les nations entrent en fureur, oà les Rois ^ les Pf. z. 
Princes font de njains complots contre le Seigneur 
çÿ contre fin Chrifi ? Mais je voi tout-à-coup un 
autre temps : nunc, mne, ^ maintenant: 

c’eft un autre temps qui va paroître. Et nunc 
Reges imeüigite, fg) maintenant, o Rois, entende^: 
durant le temps de vôtre ignorance vous avez 
combatu l’Eglife , & vous l’avez vu triompher 
maJIgré vous j maintenant vous allez aider à fon 
triomphe : Et maintenant , o Rois , entendes^ , in- 
fruîfi\fvous , Arbitres du monde , fer^veT^le SeL 
gneur en crainte , & le refte que vous Hjavez. 

Durant ces jours de tempête oü l’Eglife com- 
me un rocher devoit voir les efforts des Rois 
fe brifer contr’elle , demandez aux Chrétiens ü 
les Cefars pouvoient être de leur Corps j Ter- 
.tullien vous répondra hardiment, que non. I^jTcrtull. A 
Cefirs , dit- il , Jet oient Chrétiens s'ils pouvaient être 
tout enfimble Chrétiens Cÿ Cefars. QÎmi les Cefars 
ne peuvent pas être Chrétiens ? ce n’eft pas de 
ces excez de Tcrtullien ; il parloit au nom de 
toute l’Eglife dans cét admirable Apologétique, 

& ce qu’il dit cft vrai à la lettre. Mais il faut . 
dillingucr les temps. Il y avoir le premier temps 
où l’on devoit voir l’Empire ennemi de FEglile, 

, & tout enlemble vaincu par l’Eglife ; & le fé- 
cond temps où l’on devoit voir l’Empire récon- 


cilié avec rEglife , & tout enfemblc le rampart 
Sc la deffenfe de l’Eglife. 

L’Eglife n’eft pas moins féconde que la Syna- 
gogue : elle doit comme elle avoir fes Davids, 
Ibs Salomons, fes Ezechias, fes Jofias dont la 
main Royale lui ferve d’appui. Comme elle, il 
faut quelle voie la concorde de l’Empire & du 
Sacerdoce : un Jofué partager la terre ifux En- 
fans de Dieu avec un Elcazar : un Jofaphat éta- 
blir l’obfervance de la Loi avec un Amarias; un 
Joas réparer le Temple avec un Joiada: un Jo- 
robabel en relever les ruines avec un Jefus fils de 
Jofedec ; un Nehemias reformer le peuple avec 
un Efdras. Mais la Synagogue dont les promef- 
fes font terreftres commence par la puiflancc & 
par lés armes : L’Eglife commence par la Croix 
& par les Martircs j Fille du Ciel il faut qu’il 
paroirtc quelle eft née libre & indépendante 
dans Ton état elTentiel, & ne doit fon ori- 
gine qu’au Pere celefte. Q^nd après trois cens 
ans de perfécution , parfaitement établie & par- 
faitement gouvernée durant tant de fieclcs fans 
aucun fecours humain , il paroîtra clairement 
quelle ne tient rien de l’homme ^ Venez main- 
tenant , ô Cefars , il eft temps , gÿ nuKc inteüi^ite. 
Tu vaincras, o Conftantin, & Rome te fera foû- 
mife; mais tu vaincras par la Croix : Rome ver- 
ra la première ce grand fpcélaclc-, un Empe- 
reur viétorieux profterné devant le tombeau 
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dun Pefcheur &: devenu Ton Dirciple.' 

Depuis ce temps-là, Chrétiens, l’Eglifc a ap- 
pris d’en-haut à fe fervir des Rois & des Empe- 
reurs pour faire mieux fervir Dieu ; pour cUrgiry Greg. lib. i. 
difoit Saint Grégoire , les fvoies du Ciel j pour 
donner un cours plus libre à l’Evangile, une for- 
ce plus préfentc à fes Canons , & un foûtien 
plus fennble à fa difeipline. 

Qi^ l’Eglife demeure feule : ne craignez rien ; 

Dieu eft avec elle & la foûtient au dedans : mais 
ks Princes Religieux lui élevent par leur prote- 
6tion ces invincibles dehors qui la font jouir, 
difoit un grand Pape , ,d’une douce tranquillité înnoc. ii. 
à l’abri de leur autorité facrée. ** 

Mais parlons toûjours comme il faut de l’E- Conc.Aquif, 

poufe de î E s U s-C H R i s t ; l’Eglifc fe doit à elle- . 

^ K O ' r r ■ 1® »n Conc. Gall. 

meme & a les lervices toutes les grâces qu elle a 

reçûës des Rois de la terre. Qi^l Ordre, quelle 
Compagnie , quelle Armée, quelque forte, quel- 
que Hdele &c quelque agilTante quelle foit les a 
mieux fervis , q\ie l’Eglife a fait par fa patience ? 

Dans ces cruelles perfecutions quelle endure fans 
murmurer durant tant de fiecles, en combat- 
tant pour Jesus-Chr isT, j’oferai le dire, el- 
le ne combat guércs moins pour l’authorité des 
Princes qui la pcrlecutent. Ce combat n’cft pas 
indigne d’elle, puifquc c’eft encore combattre 
pour l’ordre de Dieu. En effet n’eft-ce pas com- 
tatere pour Taytoriré légitime que d’en fouffrir 
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tout fafts murmure! Ce nctoit point par foi- 
blefTe : qui peut mourir n’eft jamais foiblc ; 
mais c’eft que l’Eglife fçavoit jufqucs où il Icii 
licb.xii. 4. étoit permis d’étendre fa réfiftance j nondttm uf. 

que ad fànguinem refikifiis : Vous na‘ve\ pas encore 
refiflé flaques au fang, difoit l’Apôtre. Jufqucs au 
fang : c’ell-à-dirc , jufqu’à donner le ficn &non 

{ )as jufqu’à répandre celui des autres. Quand on 
a veut forcer de dcfavoücr ou de taire les vc- 
ritez de l’Evangile, elle ne peut que dire avec 
Aa. IV. 19. les Apôtres, non pojftmus ^ non pojfuwus : que 
pretendez-vous ? nous ne poufvons pas : & en mê- 
me temps découvrit le fein où l’on veut frap- 
per : de forte que le meme fang qui rend témoi- 
gnage à l’Evangile , le même fang le rend aufli à 
cette vérité ; que nul prétexte ni nulle raifon ne 
peut autorifer les révoltes : qu’il faut révérer 
l’ordre du Ciel & le caracStcrc du Tout-puilfant 
dans tous les Princes quels qu’ils foient, puifquc 
les plus beaux temps de l’Eglifc nous le font voir 
facré & inviolable même dans les Princes per- 
fecuteurs de l’Evangile. Ainfi leur Couronne eft 
hors d’atteinte : l’Eglife leur a érigé un trône 
dans le lieu le plus leur de tous & le plus inac- 
ceflîblej dans la confcicnce même où Dieu a le 
lien , & c eft-là le fondement le plus alTûré de 
la tranquillité publique. 

Nous leur dirons donc fans crainte même en 
publiant leurs bienfaits, qu’il y a plus de jufti- 


cc que de grâce dans les privilèges qu'ils accordent 
à TÉglifc & qu’ils ne pouvoient refufer de lui 
faire part de quelques honneurs de leur Royau- 
me qu elle prend tant de foin de leur conl'erver. 

Mais confeflons en meme temps, qu’au milieu 
de tant d’ennemis, de tant d’heretiques , de tant 
d’impies , de tant de rebelles qui nous environ- 
nent, nous devons beaucoup aux Princes qui 
nous mettent à couvert de leurs infultcs & que 
nos mains defarmées que nous ne pouvons 
que tendre au Ciel , font heureufement foute- 
nuës par leur puilTancc. 

Il le faut avoücr , Messieurs, notre mi- 
nifterc eil pénible : s’oppofer aux Icandales, au 
torrent des mauvaifes mœurs &c au cours vio- 
lent des palTions qu’on trouve toûjours d’autant 
plus hautaines quelles font plus déraifomiables; 

-c’eft un terrible miniftere & on ne peut l’exer- 
cer fans rigueur. C’eft ce que nos PredecclTeurs 
alïcmblez dans les Conciles de Thionvillc & de Conc. 
Meaux appellent /<« ri^eur du falut des hommes ^ q 
f Igor cm Jiilutis humante. L Eglife alTcmbléc dans in Conc. 

ces Conciles demande l’aUiltance des Rois pour^^*‘*v 

, r \ r 1 ^ • T.iii. Conc. 

exercer plus racilcmcnt cette rigueur lalutairc call. 

au genre humain & convaincue par expérience 

du befoin qu’elle a de leur proteélion pour ai-r 

der les âmes infirmes, c’eft-à-dire le plus grand 

nombre de fes Enfans, elle ne fc prive qu’avec 

peine dp ce fecoursj de forte que la concorde du 


Sacerdoce &c de l’Empire dans le couK ordinai- 
re des chofes humaines eû un des foutiens de 
l’Eglife &c fait partie de cette unité qui la rend 
fi belle. 

Car qu’y a-t-il de plus beau que d entendre 
Renric. 1 1. Saint Empereur dire à un Saint Pape : je ne 
Bentà.vwi. (VOUS puis rien rejujèr, put/que je ^vous dois tout 
T. IX. Coiic.^^^ Jesus-Christ. tiibil tibi negare pojfum , 
cui per Deum omnia debeo : Tout ce que <v6tre anto-^ 
rité paxerneÜe a réglé dans fon Concile pour le reta- 
blijfement de tîgüfe \ je le loué y je T Approuve , je 
le confirme comme njotre fils : fe veux qu il /oit 
inféré parmi les Loix y quil /Àfe pAVtie du Droit 
public ^ quil vive autant que TEglife : Et in atetu 
num manJuTA ^ humanis Legtbus inferenda , in^ 
ter publicA jura femper recipienda hac autoritate vi2 
vente Ecclefia viBurd : ou d’entendre un Roi 
pieux dans un Concile -, c’étoit un Roi d’Angle- 
terre : Ha nos entrailles s’émeuvent à ce nom & 
1 Eglife toujours mere ne peut s’empêcher dans 
ce fouvenir de renouveller fes gemillèmens & 
fesvœux : paflbns & écoutons ce Saint Roi, ce 
Eadç Orat l'ouveau David dire au Clergé aflemblé. Ego 
ad Clet. T. ConfiantiniyVos Pétri gladium babemus in nianibus : 
IX. Conc. jungamus dexteras : gladium gladio copulemus : f ai 
le glaive de Confiantin à la main vous y ave%^ 

celui de Pierre \ donnons-nous la main , ^ joignons 
le glaive au glaive : que ceux qui n’ont pas la foi 
aficz vive pour craindre les coups invifibles de: 


vôtre glaive fpiritucl tremblent à la vue du glai- 
ve Roial. Ne craignez rien Saints Evêcjues,. fî 
les hommes font aflez rebelles pour ne pas croi- 
re à vos paroles qui font celles de Jesus-Christ, 
des châtimens rigoureux leur en feront malgré 
qu’ils en aient fentir la force , gÿ U puijfance 
KoiaU ne *vous mancfuerA jAntAts. 

A cét admirable fpe<fl:acle qui ne s’ccrieroit 
encore une fois avec Balaam , ^luAtn pulctA Ta^ 
hemacuU tUA jACob ! O Eglife Catholique 
que vous eftes belle! le Saint Efprit vous anime j 
le Saint Siégé unit tous vos Pafteurs ; les Rois 
font la garde autour de vous j qui ne refpcéte- 
roit vôtre puilfancel 

Paroiffez maintenant Sainte Eglife Gallicane II. 
avec vos Evêques Orthodoxes & avec vos Rois 
Tres-Chrétiens & venez fervir d’ornement à l’E- 
.glife Univerfelle : & vous, Seigneur Tout-puif- 
lant , qui avez comblé cette Eglife de tant de 
bienfaits, animez-moi de ce même Efprit dont 
vous remplîtes David lorfqu’il chanta li noble- 
ment les grâces de l’ancien peuple , afin qu’à 
fon exemple je puiffe aujourd nui avec tant d’E- 
vêques &: dans une fi grande Alfemblée célébrer 
vos mifericordes éternelles y ^uoniam bonus quo- 
nwrn in sternum mifericordtA ejus. C’eft vous Sei- 
gneur qui excitâtes Saint Pierre & fes Succefieurs 
a nous envoier dés les premiers temps les Evê- 
ques qui ont fondé nos Eglifes. C’étoit le Con^ 
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fcil de Dieu que la Foi nous fuft annoncée par 
le Saint Siégé, afin qu’écerncllement unis par 
des lîens particuliers à ce centre commun de 
toute l’unité Catholique nous pulTions dire avec 
un grand Archevêque de Reims , La Sainte 6gli- 
fe Romaine , la Mere , la Nourrice ^ la Maîtrejfe 
de toutes les îglifes doit eflre conjultée dans tous les 
doutes qui regardent la Foi Çÿ les maurs , principa^ 
lement par ceux qui comme nous ont cfié engendrez^ 
en Jesus-Christ par fon minijiere çÿ nourris 
par elle du laiB de la doBrine Catholique. 

Il cft vrai qu’il nous ell venu d’Orient & par 
le minificre de Saint Polycarpe une autre Mif- 
fion qui ne nous a pas efté moins fructueulc. 
C’eft de-là que nous avons eu le vénérable Vieil- 
lard Saint Pothin Fondateur de la celcbrc Eglile 
de Lion, & encore le grand Saint Irenée Suc- 
eefleur de fon Martire aufli bien que de fon 
Siège j Irenée digne de fon nom S>L véritable- 
ment pacifique , qui fut envoie à Rome &: au 
Pape Saint Eleuthcrc de la part de l’Eglife Gal- 
licane, AmbalTadeur de la paix; qui depuis la 
procura aux Saintes Eglifes d’Afie d’où il nous 
avoit efté envoie j qui retint le Pape S. Victor 
-lorfqu il les vouloit retrancher delà Communion 
A: quipréfidant au Concile des Saints Evêques des 
Gaules dont il étoit réputé le Perc, fit connoî- 
tre à ce Saint Pape , qu’il ne falloit pas pou (Ter 
toutes les affaires à rextrémité , ni toujours ufer 
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d’un droit rigoureux. Mais comme l’Eglifc cft 
une par tout lUnivcrs , cette Miffion Orientale 
n’a pas efté moins favorable à l’autorité du Saint 
Siégé que ceux que le Saint Siégé avoir immé- 
diatement envoïcz j & le meme Saint Irenée a 
prononcé cét oracle révéré de tous les fieclcs : 
J^and nous expofbns U Tradition que la tres^gran» 
de très. ancienne très célébré églije Ko7nciine 

fondée par les Apôtres Saint Pierre Saint Paul, 
a reçi'è des Apôtres çÿ quelle a confer^uée jujquà 
nous par la JucceJpon de fis B^véques , nous confions 
dons tous les heretiques , parce que cefi a^vec cette 
Eglifi que toutes les EgUfis & tous les Fideles quté 
font par toute la terre , doia/ent s'accorder à caufi 
de fa principale (d excellente Principauté, & que 
cefi en elle que ces mêmes Fideles répandus par tou» 
te la terre ont confir<vk la Tradition qui fuient des 
Apôtres, 

Appuïée fur ces folides fondemens, l’Eglifc 
Gallicane a cfté forte comme la Tour de David. 
Q^id le perfide Arius voulut renverfer avec 
la divinité du Fils de Dieu le fondement de la 
Foi prêchée par Saint Pierre, & changer en crea^ 
tion & en adoption la génération éternelle de ce 
Fils unique -, cette fuperbe hercfic foûtenuë pat ; 
un Empereur ne trouva point de plus grand ob- 
ftacle à Tes progrez que la confiance & la Foi 
de Saint Atnanafc d’Alexandrie de S. Hilaire 
de Poitiers, & malgré l’inégalité de ces deux 
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Sièges, les deux Evêques furent égaux en gloire 
comme ils l’étoicnt en courage. 

Pour perpétuer cette gloire de l’Eglifc Galli- 
cane , le célébré Saint Martin fut élevé fous la 
difeipline de SaintHilaire , & cette Eglife renou- 
velléc par les exemples & par les miracles de cét 
homme incomparable, crut revoir le temps des 
Apôtres ; Tan tla providence divine fut loigneufc 
de réveiller parmi nous l’ancien cfprit Ôc a y fai- 
te revivre les premières grâces! 

Q^nd le temps fut arrivé que l’Empire Ro- 
main devoir tomber en Occident & que la Gau- 
le devoir devenir France , Dieu ne laifl'a pas long- 
temps fous des Princes Idolâtres une (î noble par- 
tie de la Chrétienté & voulant tranfmettrc aux 
Rois des Fran<jois la garde de fon Eglife qu’il 
avoir confiée aux Empereurs, il donna non feu- 
lement à la France, mais encore à tout l’Occi- 
dent un nouveau Conftantin en la perfonne de 
Clovis. La victoire miraculeufe qu’il envaïa 
du Ciel à ces deux Princes guerriers fut le gage 
de fon amour & le glorieux attrait qui leur ht 
embrafier le Chriftianifme, La Foi fut vidtorieu- 
fe & la belliqueufe Nation des Francs connut 
que le Dieu de Clotilde étoit le vrai Dieu des 
Armées. 

Alors Saint Remi vid en efprit qu’en engen- 
drant en Jesus-Christ les Rois des Fran- 

, il donnoit à l’Eglife d’in- 

vinçiblçj 


çois ayee leur peuple 


vîncitlcs protecteurs. Ce grand Saint & ce nou- 
veau Samuel appelle pour facrer les Rois, facra 
jccux-ci, comme il dit lui-meme, pour dire /« Teftam.s. 
perpétuels deffenfiurs de tBglifè des pauwres ; jJP* 
digne objet de la Royauté, & apres leur avoir c. iS. 
enfeigné à faire fleurir les Eglifes & à rendre les 
peuples heureux, ( croïcz que ceft lui-même 
qui vous parle , puifque je ne fais ici que réci- 
ter les paroles paternelles de cet Apôtre des 
Franejois ) il prioit Dieu nuit & jour qu’ils per- 
fcveraCTenc dans la Foi & qu’ils regnalfent Iclon 
les Réglés qu’il leur avoit données , leur prédi- 
fant en meme temps qu’en dilatant leur Royau- 
me ils dilaceroient celui dejEsus-CHRisT & 
que s’ils étoient fidèles à garder les Loix qu’il 
leur preferivoit de la part de Dieu, l’Empire Ro- ibid. & c. 
main leur feroic donné , en forte que des Rois 'J* 
de France fortiroient des Empereurs dignes de 
ce Nom qui feroient regner J esus-Ch r ist. 

Telles furent les bénédictions que verfa mille Çc 
mille ^is le grand Saint Rcmi fur les Franejois 
fur leurs Rois qu’il appelloit toujours fes 
chers enfans, loiiant fans celfe la bonté divine 
de ce que pour affermir la Foi naiffante de ce 
peuple Déni de Dieu , elle avoit daigné par le 
miniftere de fa main pecherelfc ( c’eft ainn qu’il 
parle ) renouveller à la vue de tous les François 
& de leür Roi les miracles qu’on avoit vu éclat- 
ter dans la première fondation des Eglifes Chré^ 

F 
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tiennes. Tous les' Saints qui étoient alors furent • 
réjoüis & dans le déclin de l’Empire Romain ils 
crûrent voir paroître dans les Rois de France 
Avit. Vicn. Hfie tiou'velle lumière pour tout l'Occident : in OccL 
T* lumen efful^rat : &non 

Gall. feulement pour tout l’Occident , mais encore 
pour toute l’Eglife à laquelle ce nouveau Royau- 
me promettoit de nouveaux progrez. C’eft ce 
Ep.ad Fauft. quedifoit $. Avite, ce Do6te & ce Saint Evêque 
&c. ibid. Je Vienne, ce grave & éloquent Deifenfeur de 
l’Eglife Romaine , qui fut enargé par tous fes 
Ccdlegues les Saints Evêques des Gaules de re- 
commander aux Romains dans la caufe du Pape 
Symrnaquc la caufe commune de tout l’Epifco- 
parce que y difoit ce grand Homme, quand 
le Pape ^ le Chef de tous les Evêques e SI attaqué, 
ce nefi pas un feul Evêque , mais l' Epifiapat tout 
entier qui efi en péril. 

Ep. fyn E- . Tous les Concilcs de ces temps font voir 
qu’en ce qui touchoit la Foi &: la Difeipline nos 
Arauf. I. Saints PredecelTcurs regardoient toûjoursJ’Eglife 
Prxf. Bonif. Romaine & fe gouvernoient par fes Traditions. 
Cxf.Ar. vaf.f^^ étoit le fcntiment de l’Eglife Gallicane qui 
II. c. J. 4. 5. en recevant par le minifterc de S. Remi , Clovis 
^ les Fran<jois tlans fon fein , leur imprimoit 
Couc. Gall. dans le fond du coeur ce rcfpedt pour le Saint 
Siégé dont ils dévoient être les plus zelez auffi- 
bien que les plus puiffans protcàeurs. Les Papes 
connurent d’abora la protedion qui leur étoit 
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envoyée du Ciel & refl'entant dans nos Rois je 
nefeaiquoide plus filial que dans les autres, que 
ne dirent-ils point alors comme par un fecret 
preflentiment à la loüange de leurs Protedeurs 
Futurs î Anaftafe II. du temps de Clovis croit 
voir dans le Royaume de Fiance nouvellement 
converti une colonne de fer que Dieu éle^voit pour 
le foûtien de fu Sainte Sglife pendant que U charité 
Je refroicUJpnt par tout ailleurs. Pelage 1 1. fe pro- 
met des deüendans de Clovis comme des voifins 
charitables de l’Italie & de Rome la même pro- 
tCiSIion pour le Saint Siégé qu’il avoir toujours 
rcijûë des Empereurs, & Saint Grégoire le plus 
Saint de tous enchérit aulli fur fes Saints Prede- 
ceffeurs, lorfque touché de la Foi & du zele de 
ces Rois il les met autant au dejfus des autres Sou • 
*verains que les Sou^verains font au dejfus des par- 
ticuliers. 

Leur Foi croilToit en effet avec leur Empire 
& félon la prediéHon de tant de Saints l’Eglife 
s’étendoit par les Rois de France, L’Angleterre 
le f^ait & le Moine Saint Auguftin fon premier 
Apôtre. Saint Boniface l’Apôtre de la Germa- 
nie & les. autres Apôtres du Nord ne reçûrent 
pas un moindre fecours de la France, & Dieu 
montroitdeflors par desfignes manifeftes, ce que 
les ficelés fuivans ont confirme, qu’il vouloir 

3 UC les conquêtes des Fran<jois ctencfifTent celles 
e l’Eglife. 
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Les Enfans de Clovis ne marchèrent pas dai» 
les voies que Saint Remi leur avoir marquées -y 
Dieu les rejetta de devant fa face : mais il ne re- 
tira pas fes mifericordes de delTus le Royaume 
de France. Une fécondé Race fut élevée fur le 
Trône j Dieu s en mêla & le zele de la Religion 
s’accrut par ce changements Témoin tant de Pa- 
pes réfugiez, protégez, rétablis, & comblez de 
PiuM.Ep.x. biens fous cette Race. Les Papes & toute l’E- 
Conc. ^ail! bénirent Pépin qui en étoit le Chef-, les be- 
nedidions de Saint Remi pafferent à lui : de lui 
fortit cét Empereur pere d’Empereurs que ce Saint 
Evêque femble avoir vû , &: Charlemagne régna 
pour le bien de toute l’Eglife. Vaillant, f<javant, 
modéré, guerrier fans ambition & exemplaire 
dans fa vie , je le veux bien dire en palTant mal- 
gré les reproches des Eecles ignorans, fes con- 
quêtes prodigieufes furent la dilatation du régné 
de Dieu &: il fe montra tres-Chrétien dans tou- 
tes fes oeuvres. Il fit revivre les anciens Canonsî 
De fchol. in- les Conciles long-temps négligez furent rétablis 
Ba'l'uzT*! ^ Difcipline revint avec eux. Si ce grand 
Prince rétîiblît les Lettres , ce fut pour mieux 
faire entendre les faintes Ecritures & rancienne 
Conc. Fran- Tradition par ce fecours. L’Eglife Romaine fut 

dans les affaires douteules & fes répon- 
Gall. fes reçues avec revcrence furent des Loix invio- 
Capit.aquif. lajjlcs. jl eut tant d’amour pour elle que le prin- 

ann. Imp.j. -iir ^ 

C.iv.Baluz cipal article de Ion Tcltainent rut de recom- 


ffiandcr â (es Succcffeurs la deffenfe de l’Eglile T. i. Cap», 
de Saint Pierre comme le précieux Heritage de c'/xv.’ 
(a Maifon qu’il avoir re<^û de fon Pere & de Ton Ibid. 
Aycul & qu’il vouloir lailTer à fes Enfans. Ce 
même amour lui fit dire ce qui fut répété de-^ 
puis par tout un Concile fous l’un de fes def* 
cendans , que qH.md ente Bglife mpoferoit un capjf. car. 
}oug À peine fupportable ,> il le faudrait Joujfrir plû- Magni de 
toft que de rompre la Communion avec elle. Elle 
n impoloit pomt de tel joug y mais ce lage i. Baluz. i. 
Prince vouloit tout prévoir pour affermir P- 357. 
l’union dans tous les cas. Au refte les Canons bur.oib Am' 
que lui envoïa fon fage & intime ami le Papç. imp.Can. jo. 
Adrien n’etoient qu’un abrégé de l’^^ncienne 
Difeipline que l’Eglife de France regarde toûjours Had.an. 7 ;^j. 
comme la fource & le foûtien de fes libertez- 
Nous demandons encore d’être jugez par lesCa- fi. conc! ' 
nons envoïez à ce grand Prince & fous un nou- Gall. 
veau Charlemagne nous fouhaictons d’avoir tou- 
jours à vivre fous une femblable Difeipline. 

■Jamais Régné n’a efté fi fort ni fi éclairé > 
jamais Prince n’a efté moins guidé par un faux 
zelcj jamais on n’a mieux fijû diftingucrlcsbor- 
nés des deux Puiffances. On voit parler dans les 
Decrets du Concile de Francfort tantôt les Evêques Conc. Fran- 
fculs, tantôt le Prince feul & tantôt les deux c. J-a-c. 
Puiffances cnfemblc. Je ne veux pas m’étendre 
fur les diverfes matières qui donnèrent lieu à cet- Conc. GaU.- 
ic divcrûte y je remarquerai feulement que^ les 
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Evêques aïant prononce fculs la condamnation 
de la nouvelle herefie qu*on vid alors s’élever en 
Efpagne, ce grand Roi f<jût bien trouver fa pla- 
ce dans une occallon fi importante. Comme fon 
fijavoir éciattoit dans toute l’Eglife autant que 
Ton équité, les nouveaux herctiques le prièrent 
de fc rendre l’Arbitre de la caufe. Charlemagne 
pour les confondre par eux-mêmes accepta l’of- 
fre j mais il fçavoit comment un Prince peut être 
Arbitre en ces matières. Il confulta le S. Siégé 
avant toutes chofesj il écouta aufil les autres 
Evêques qu"il trouva conformes à leur Chef, 
C’eft furquoi fe régla ce Religieux prince i c’eft 

f )ar ce canal qu il re^ut la doArinc de l’Evangi-r 
c & l’ancienne Traditioii de l’Eglife Cathmi- 
que. C’eft dc-là qu’il apprit ce qu’il faloit croi- 
re, & fans difeuter davantage la matière dans 
la Lettre qu^il écrit aux nouveaux Dodeurs , il 
kur tnv oie les Lettres , les Decifions, (gf- Us De- 
crets formeT^^ l* autorité Ecclefiaftiquey les exhortant 
i s y foûmetm a<vec lui ^ à ne fe croiri pas plus 
f amans que l'BgUfi Vnhtrfelle ^ parce ^«’ajoûtoit 
.ce grand Prince , après ce concours de t autorité 
Apofiolique de l’ unanimité Synodale wous ne pou- 
wer^plus éditer d'itre tenus pour heretiques & nous 
nojons plus amoir de communion avec vous. Qi^on 
n’imputc point à la France des fentimens nou- 
veaux i vôüà tous Tes fentimens du temps de 
dytflçmagne. Mais Charlem^nc les avôit rc- 


t 


^ûs de plus haut & ils étoicnt venus des anciens 
Pères & dés l’origine du Chriftianifme. Le Saint 
Siège prmcipaleraent &c le Corps de l’Epifcopac 
uni a Ion Chef, ceft ou il faut trouver le depot 
de la doctrine Ecclelîaftique confié aux Evêques 
par les Apôtres. Car c cft aufii a cette unité qu’il 
cft dit, ^Ht ^om écoute ni écoute j & encore, les Liic.x. i6. 
portes (H Enfer ne prévaudront point contrel/e; & Mat. xvi. 
encore -, vous efies U lumière du monde ; & encore '*• '+• 

dites-le à l'Eglife ^ s'il n écoute pas l'Eglife quL''"'''' 
vous fois comme un Gentil^ un Publicain s & en- 
core pour me fervir du même paflage qui cft ici 
allégué par Charlemagne, Je ferai toujours avec \hià, xvm 
voM jufm a la confommation des fiecles. Ce grand 
Prince foûmis le premier à cette Réglé ne craint 
plus a^rés cela de condamner les hérétiques com- 
me déjà condamnez par l’autorité de l’Eglife, & 
le jugement du S. Siégé &du Concile de Franc- 
fort devint le fien. 

Eft-il befoin de raconter ce que Charlemagne 
a 1 exemple du Roi fon Pere fit pour lagranocur 
temporelle du Saint Siégé & de l’Eglife Romai- 
ne ? Qifi ne i^ait qu elle doit à ces deux Princes 
& à leur Maifon tout ce quelle poflede depaïs? 

Dieu qui vouloit que cette Eglik laMcrccom^ 
mune de tous les Royaumes, dans la fuite ncfuft 
dépendante d’aucun Roïaume dans le tempo- 
^ Siégé ou tous les Fidèles dévoient 

garder lunite, a la fin fuft mis au dclfiis des 


partialitcz que les divers interefts & les jaloufics 
d'Etat pourroient caufer, jetta les fondemens de 
ce grand deffein par Pépin & par Charlemagne.. 
C’eft par une heureufe fuite de leur libéralité 
que l’Eglife indépendante dansfon Chef de tou- 
tes les Puiffances temporelles, fe voit en état dc- 
xcrcer plus librement pour le bien commun ôd 
fous la commune protection des Rois Chrétiens 
cette puilfancc celefte de régir les Ames, &quc 
tenant en main la balance droite au milieu de 
tant d’Empires fouvent ennemis, elle entretient 
Tunité dans tout le Corps , tantôt par d inflexi- 
bles Decrets, & tantôt par de fages tempera- 
mens, 

L’Empire fortit trop tôt d*une Maifon & d une 
Nation n bien-faifante envers l’Eglife. Rome eut 
des Maiftres fâcheux & les Papes avoient tout à 
craindre tant des Empereurs que d’un peuple fe- 
ditieux. Mais ils trouvèrent toujours en nos Rois 
CCS charitables voilins que le Pape Pelade II. 
avoit efperez. La France plus favorable a^leuf 
Puilfance ïaerée que lltalie & que Rome meme; 
'leur devint comme un fécond Siégé ou ils te- 
noient leurs Conciles & d’ou ils faifoient enten- 
dre leurs Oracles par toute PEglife. Troye , Ôl 
Clermont, & Touloufe , & Tours, & Reims 
plufieurs fois & les autres Villes le peuvent direj 
pour ne point parler ici de deux Conciles Uni-» 
ycjfcls tenus à Lion ôc d un autre Concile Uni- 


45 > 

•vcrfel tenu à- Vienne : tant les Papes ont pris 
plaiiîr à faire les A6tes les plus importans 6c les 
plus authentiques de l’Eglife , dans le fein 6c 
avec la fidelle coopération de l’Eglife Galli- 
cane, 

Cependant la troifiéme Race étoit montée 
fur le Trône : Race encore plus pieufe que les 
deux autres : qui auili a toûjours vû augmenter 
fa gloire : qui feule dans tout TUnivers & de- 
puis le commencement du monde fe voit fans 
interruption depuis fept cens ans toûjours cou- 
ronnée & toûjours régnante : Race enfin quide-*- 
voit donner Saint Loüis au monde : en laquel- 
le le monde étonné voit encore aujourd’hui de 
fi grandes chofes 6c en attend de plus grandes. 

Vous dirai-je combien de fois 6c en quels ter- ^ 
mes elle a efié benite par le Saint Siégé } Sous 
cette Race la France cft un Roïaume chéri (^be~ Alex.lii.Ep, 
ni de Dieu, un Roïaume dont l'exaltation efi infe. ^ône i^n 
parable de celle du Saine Siégé : un Roïaume: mais ili.Grcg.ix, 
fi j’entreprenois de tout raconter le jour n’yfuf* T. xi.Conc, 

P“- 

Aulli faut- il avoiier qu’il y a eu dans ces Rois 
avec beaucoup de Religion une Noblefic qui les 
a fait reverer de toute la Terre 6c qui les a mis 
au deflus des autres Rois. Quand les Empereurs 
fe vântoient de combattre pour Icsinterelts com- 
muns des Rois , les nôtres ont fi^û trouver dans 
une plus noble conRitution de leur Etat 6c dans 
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une plus grande hauteur de leur Couronne une 
plus fûre deffenfe, puifque fans qu’ils eulTentbc- 
foin de fe remuer, leurMajefté ne fut pas meme 
attaquée dans ces premiers temps & que jamai»* 
ils n’ont efté obligez ni a foûtenir des guerrcs'v 
ni ce qui e(f bien plus hottible àfaire des Schiii^ 
mes pour la deffendre.. 

Ces Roisaufli Bienfaifans que Religieux, ioin 
de profiter de la foiblefle des Papes toujours ré- 
fugiez dans leur Roïaume, fe rclâchoicnt volon- 
tairement de quelques-uns de leurs droits plûtôt 
que de troubler la paix de l’Eglifei & pendant 
que Saint Thomas de Cantorberi étoic banni 
d’Angleterre comme ennemi des droits dt la 
Roïauté , la France plus équitable le recevoit en 
fon (cin comme le Martyr des libertez Ecclefia- 
ftiques. Nos Rois donnèrent cét exemple à tout 
rünivers : l’Eglife qu’ils honoroient les hono- 
roit à fon tour Sc l’égalité tant recommandée 
par l’Apôtre s’entretenoit par de mutuelles re— 
connoiflances.. 

La pieté fe ralentifTôit & les defordres fc 
multiplioienc. dans toute la terre. Dieu n oubliai 
pas la France. Au milieu de la barbarie & de l’i- 
gnorance elle produifit Saint Bernard; Apôtre,, 
Prophète, Ange terrcftre,par fa doctrine, par fa 
prédication, par fes miracles étonnans, & par 
une vie encore plus étonnante que fes miraclesî. 
C’eft. lui qui réveilla dans ce Royaume & qui 


Tepandit dafts tout rUnivcrs refprit de pieté & 
de pénitence. Jamais Sujet ne fut plus zélé pour 
fon Prince ; jamais Prêtre ne fut plus fournis à 
J’Epifeopat i jamais Enfant derEgliie ne deffendit 
mieux l’autorité Apoftolicjuê de fa McrerEglilc. 

Romaine. Il regardoit dans le Pape feul tout ce 
qu’il y avoit de plus grand dans l’un & l’autre 
Teftaraent j un Aoraham, un Mclchifedech , un Bern.de con^ 
Moyfc) un Aaron, un Saint Pierre, en un mot 
Jésus - Chkist- même. Mais afin qu'une ‘ 
autorité fur laquelle l’Eglife eft fondée , fût plus 
Sainte & plus venerable à tous les peuples, il ne 
celTa d’en feparer autant qu’il pouvoit ce qui 
fembloit plûtoft la deshonorer i^ue l’agrandir. 

Tout eft à vous, difoit-il, tout dépend du Chefi Ibid. ni. ^ 
mais c'eft avec im certain ordre j on feroit un 
raonftre du corps humain fi on attache it immé- 
diatement tous les| membres à la tête : c’eft par 
les Evêques & les Archevêques qu’on doit venir 
au Saint Siégé : ne troublez point cette Hiérar- 
chie qùi eft l’Image de celle des Anges. Vous 
pouvez tout, il eft vrai ; mais un de vos Ancê- 
tres difoit , tout me fi permis , mais tout nefi pas 
convenable* Vous avez la plénitude de la puilTan- 
cej mais tienne convient mieux à la puilTance 
que la Réglé. Enfin l’Eglifc Romaine cftlaMere 
des Eglifes, mais non une Maîtrefte imperieufe, & 
vous eftes non pas le Seigneur des Evêques,mais 
l’un d’eux : Paroles que çc Saint Homme n’a pas 
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proférées pour affoiblir une autorité quil afair. 
révérera toute la Terre; mais afin de rappellcr 
en la mémoire du Succefleur de Saint Pierre cet- 
te excellente doctrine , que J E s us-C h R i s T qui 
l’a élevé à une fi grande puiflance , n’a pas vou- 
lu neanmoins lui donner un caradlere fuperieurà 
celui de l’Epifcopat, afin que dans cette haute 
élévation, il prît foin de conferver dans tous les- 
Evêques , la dignité d’un caractère qui lui cft 
commun avec eux & qu’il fongeafi: qu’il yatoû-, 
jours avec une grande autorité quelque chofe de* 
doux & de fraternel dans le Gouvernement Ec- 
clefiaftique, puifque fi le Pape doit gouverner 
les Evêques, il les doit aufli gouverner par lesv 
^ Loix communes que le Saint Siégé a fait fien- 

nes en les confirmant. Ceft ce que difent tous 
les Papes; & encore qu’ils puÜTcnt difpenfer des 
Ibid.. lii. 4. Loix pour Tutilité publique ,. le plus naturel 
exercice de leur puiflance eft de les faire obfer- 
ver en les obfervant les premiers comme ils en 
ont toujours fait profelfion dés l’origine du Chri- 
Üianifinc. Voilà ce que difoit Saint Bernard &. 
tous les Saints de ce temps ; Voilà ce qu’ont 
toûjours dit ceux qui ont efté parmi nous les 
plus pieux. C’eft aufli ce qui obligea le Roi le 
plus Saint qui ait jamais porté la Couronne , le 
plus fournis au Saint Siege & le plus ardent def— 
fenfeur de la Foi Romaine ( vous reconnoilTez. 
Saint Louis ) à perfeverer dans ces maximes à. 
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pubricr une Pragmatique pour maintenir dans 
fon Roiaume le Droit commun & lu puijfance des prag.S.Lad. 
Ordinaires félon les Conciles Generaux ^ les Jnfti- 
luttons des Saints Peres^ 

Ne demandez plus ce que c’eft.que les libér- 
iez de rEglife Gallicane. Les voilà toutes dans 
ces precieufes paroles de rOrdonnancc de Saint 
Loüisj nousn’eç. voulons jamais connoitre d’au- 
tres. Nous mettons nôtre liberté à être fujets 
aux Canons, & plût à Dieu que l’execution en 
fuft aulTi eft'edtivc dans la pratique que cette 
profefTion eft magnifique dans nos livres. Qi^i 
qu’il en Toit, c’eft nôtre Loi; nous faifons con- 
ufter nôtre Liberté à n^rchcr autant qu’il fc 
peut dans le Droit commun qui eft le principe, ou 
plûtoft le fond de tout le bon ordre de l’Egli- 
ic ; fous la puijfance Canonique des Ordinaires Jèlon 
les Conciles Generaux ^ les Inftitutions des Saints 
Peres : état*ien different de celui où la dureté 
de nos cœurs plûtoft que l’indulgence des Sou- 
verains Difpenfateurs nous a jettezi où les Privi- 
lèges accablent les Lqix i où les grâces fcmblent 
vouloir prendre la place du Droit commun, tant" 
clics fc multiplient ; où tant de Réglés ne fubfi- 
ftent plus que dans la formalité qu’il faut ob- 
ferver d’en demander la difpenfc : & pluft à^ 

Dieu que ces formules confervent du moins avec' 
le fouvenir des Canons l’efperance de les réta- 
blir, C’eft l’intention du S. Siégé ; c’en eft l’cfprit 
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il cil certain : mais s’il faut autant qu’il le peut 
tendre au renouvellement des anciens Canons , 
combien religieufement faut-il conferv^ ce qui 
en relie, &fur tout ce qui ell le fondement dp 
Ja Difcipline ? Si vous voïez donc vos Evêques 
demander humblement au Pape l’inviolable con-^ 
fervation de ces Canons &c de la puilTancç ordi- 
naire dans tous fes deerez , fouyenez-yous qu’ils 
ne font que marcher fur les pas de Saint Louis 
& de Charlemagne & imiter les Saints dont ils 
templüTcnt les Chaires. Ce n’cft pas nous divi- 
fer d’avec le Saint Siégé ( à Dieu ne plaife ) c’eljt 
au contraire conferver avec foin iufqu’aux moin- 
dres Sbres qui tiennent les membres unis avec le 
chef. Ce n’ell pas diminuer la plenitndc de la 
puilTance Apoftolique : l’Océan même a fes bor- 
nes dans fa plénitude & s’il les outrepafloit fans 
mefure aucune, fa plénitude feroit un deluge quj 
ravageroit tout l’Univers. Au reliera puiflancc 
qu’il faut reconnoitrç dans le Saint Siégé ell li 
haute & Il éminente , li chere & fi vénérable à 
tous les Fidèles qu’il n’y a rien au dclTusquc tou- 
te l’Eglife Catholique enfemble : ençore faut-il 
f^avoir connoître les befoins extraordinaires &c 
les extrêmes périls où il faut que tout s’aflem- 
ble fe reünilTe. Çes maximes font de tous les 
fieclesj mais dans l’un des derniers fieeles, un 
befoin prelfant de l’Eglifc , un grand mal , un 
$chifniç effroyable , ^ligça toute l’JEglifç àl.qç. 


cxpriqucr & à les mettre en pratique d’une fa<jon 
plus exprefTe dans le Saint Concile de Pife & 
dans le Saint Concile de Confiance. La France 
fut la plus zélée à les foûtenir; mais la France 
fut fuivie de toute l’Eglife. Ces maximes fuppo- 
fees comme indubitables du commun confente- 
ment des Papes, de tous les Evêques, & de tous 
les Fideles rétablirent l’autorité du Saint Siégé 
aifoiblic par les dividons. Ces maximes mirent 
fin au Scnifme, extirpèrent les hcrefies que le 
Schifme fortifioit , & firent efpercr au monde 
maigre la dépravation des mœurs la reforme uni- 
verfclle de la Difeipline dans toute la Chrétien- 
té fans rien excepter. Ces maximes demeureront 
toûjours en dépoli dans l’Eglife Catholique. Les 
cfprits inquiets turbulents voudront s’en fer- 
vir pour brouiller : mais les humbles, les paci- 
fiques, les vrais Enfans de l’Eglifes’en ferviront- 
toûjours félon la Réglé, dans les vrais befoins ôc 
pour des biens effeélifs. Les cas ou on le doit 
faire feroient ailez. à marquer, puifqu’ils font fi 
clairement expliquez dans les Decrets du Con-Co„ç 
cile de Confiance j mais il vaut mieux cfpererSclT. 
que la déplorable neceffité de réfléchir fur ces 
cas n’arrivera pas & que nos jours ne feront pas 
affez malheureux pour avoir befoin de tels re- 
medes. Ha fi le nom de Concile Oecuménique,, 
nom fi faint & fi venerable doit être employé 
que ce ne foit pas en matière contentieufe Qc 
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pour faire durer de funeftes divifions *, mais plu- 
toft pour rcünir la Chrétienté déchirée par tant 
de Schifmes & pour travailler à hœuvre de re- 
formation qui jamais n’eft achevée durant cette 
vie ! Cependant confervons ces fortes maximes 
de nos Peres que l'Eglife Gallicane a trouvées 
<ians la Tradition de l’Eglife Univerfellej que 
les Univerfitez du Roïaume , & principalement 
celle de Paris ont apprifes des Saints Evêques &c 
des Saints Docteurs qui ont toûjours éclairé l’E- 
glife de France, fans que le Saint Siégé ait di- 
minué les éloges qu’il a dormez à ces fameufes 
Univerfitez. Au contraire, c’eft en fortant du 
Concile de Balle où ces maximes avoient efte 
renouvellécs avec rapplaudilTemcnt de tout le 
Royaume que Pie I I. qui le Trjavoit puifqu’il 
avoit autrefois prêté fa plume à ce Concile, s’a- 
drelTant à un Evêque de Paris dans l’AlTembléc 
Generale de tous les Princes Chrétiens lui parla 
ainfî de la France ; La. France a beaucoup tC Vnir 
•verfitCT^ parmi lefqueücs la njotre , mon fvenerable 
Frere , eH la plus illuflre , parce quon y enfeigne fi 
bien la Théologie que cefi un fi grand hon,. 
ncur d’y pourvoir mériter le titre de DoBeur : de forte 
que le florijfant Roïaume de France a^vec tous Us 
avantages de la nature ^ de la fortune a encore ceux 
de la doSirine ^ de la pure Religion. Voilà ce 
que dit un feavant Pape qui n'ignoroit pas nos 
fentimens, puifqu’ils étoient alors dans leur plus 
’ grande 


^ahdc vigueur, & je puis dire qu’il en approuve 
le fonds d^s la Bulle, où en révoquant ce qu’il BuIIaretraft. 
avoir dit avant Ton exaltation en faveur du Con- ij." 
file de Balle, il déclare qu’il n’en révéré pas cône, 
moins le Concile de Conftance dont il embrafle 
les Decrets & nommément ceux où l’auto- 
rité & la puiflance des Conciles eft expliquée. 

Il fçavoit bien que la France n’abuloit point 
de ces maximes puifque meme elle venoit de 
donner . un exemple incomparable de modéra- 
tion dans la célébré Afiemblée de Bourges, où 
louant les Peres de Bafle quifoutenoient ces ma- 
ximes, ellè rejetta l’application outrée qu’ils en 
Brent contre le Pape Eugène IV. Nos Libertez 
furent delFenduës : le Pape fut reconnu : le Schif-, 
me fut éteint dans fa nailTance : tout fut paci- 
£é : Qui fit un fi grand ouvrage ? un grand Roi 
fidèlement afiifté par le plus dode' Clergé qui 
fufl au monde. 

Jamais il ne fut tant parlé des Libertez de 
l’Eglife, & jamais il n’en Fut pofé un plus foli- 
de fondement que dans ces paroles immortelles 
de Charles VII. Comme cefi, dit-il, le devoir des 
Prélats d'annoncer avec liberté la vérité quils oi/tvii. 
Apprifi de ]e sus-C h r i s t : ceft aujji le devoir 
du Prince ^ de la recevoir de leur bouche ,prouvée 
parles Scrittires, de ïexecuter avec efficace. Voi- 
là en effet le vrai fondement des Libertez de l’E- 
glifc ; alors elle eft vraiment libre quand elle dit 
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ia vérité ; quand elle la die aux Rois qui lai^ 
ment naturellement & qu’ils l’écoutent de leur 
bouche } car aion s'accomplit cét Oracle du Fil» 
Joan, Vf». 4c Dieu , Vous connoîm\ U *vtrité ^ U werité 
*vofis délivrera : (ÿ ^vous fcre\ ^vr Aiment libres^ 

Nous fommes accoutumez à voir agir no» 
Rois Très Chrétiens dans cet clprit. Depuis le 
temps qu’ils £c (ont rangez fous la dircipfinc de 
Saint Remi, ils n’ont jamais manqué d’écouccr 
leurs Evêques Orthodoxes. L’Empire Romain vit 
fucceder au premier Empereur Chrctrch un Em- 
pereur hcretique. La fucceffion des Empereurs a 
louvent efté déshonorée par de fcmblables def. 
ordres i mais pour ne point reprocher aux autres 
Roïaumesleur malheureux fon, contcnCons-noüs 
de dire avec humilité de a£tions-dc- grâces que 
la France eft le fcul Roïaume qui jamais depuis 
tant de iiccres n’a vu changer la foi de fes Rois: 
elle n’en a jamais eu depuis plus de douze cens 
ans qui n’ait efté Enfant de l’Eglifc Catholique : 
le Trône Roïal cft fans tache Sc toû jours uni au 
Saint Siege , ü femblc avoir participé à la fer- 
>C«r.u.i;.mcté de cette pierre. Craiias Deo fUper inenarra^ 
biü dotto ejus. Grâces À Dieu Jùr ce don meuplka^ 
ble de fa bonté. 

En écoutant leurs Eveqoes dans la prédica- 
tion de la vraie Foi , c’étoit une fuite naturelle 
que CCS Rois les écoutaflènt dans ce qui regarde 
Jâ difeipUne EeelefiaRique. Loin de vouloir faire 
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en cc point la Loi à rEglilCj un Empereur Roi 
de France difoit aux Evêques : Je (veux quap . Lmî. Pins. 
puye\ de nôtre fecours feconde\ de nôtre puîJjAn^ 

ce comme le bon ordre le preferk^ V émulante ut de- Conc. Gaii! 
cet poteflate nofira ( pefez ces paroles & remarquez Ep.ven.Rou 
<jue la puifl'ance Roïalc qui par tout ailleurs 
veut dominer & avec raifon, ici ne veut que 
fervir ) je fveux donc y dit cet Empereur, que fi- 
conde^ (§^ ferais par nôtre puijfxnce 'vous puisez, 
executer ce <jue ^vôtre autorité demande : Paroles di- 
gnes des Maîtres du Monde qui ne font jamais 
plus dignes de l’être ni plus alTûrez fur leur 
Trône que lorfqu’ils font icfpc<î;bcr l’ordre que 
Dieu a établi. 

Ce langage etoit ordinaire aux RoFs Tres- 
Chrétiens ; &: ce que faifoient ces pieux Princes, 
ils ne celToient de l’infpirer à leurs Officiers. 

-.^alheur , malheur à l’Eglife quand les deux Ju- 
rifdiôUons ont commencé à fe regarder d’un œil 
jaloux ! O playe du Chriftianifme ! Miniftres de 
l’Eglifc, Mmillres des Rois, & Miniftres du Roi 
des Rois les uns & les autres quoi qu’établis 
d’une maniéré differente, ha pourquoi vous di- 
vifez-vous ? l’ordre de Dieu eft-il oppofé à l’or- 
dre de Dieu ? hé pourquoi ne fongez-vous pas 
que vos fonébions font unies, que fervir Dieu 
c’eft fervir l’Etat , que fervir l’Etat c’eft fervir 
Dieu ? mais l’autorité eft aveugle \ Tautorité veut 
toûj ours monter , toujours s’étendre, l’autorité 
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fc croit dégradée quand on lui montre Tes bor- 
nes. Pourquoi accufer l’autorité î accufons l’or- 
gueil & difons comme l’Apôtre difoit de la 
Loi, l’autorité îÿ jufie Çÿ bonne \ fainte 

elle vient de Dieuj jufie y elle conferve le bien, 
à un chacun*, bonne, elle alTûre le repos public: 
nJAis l'iniquité afin de parottre iniquité Je fert de 
l’autorité pour mal faire , en forte que t iniquitéefi 
Jouuerainement inique quand elle peche^^^ l’autorité 
que Dieu a établie pour le bien des hom- 
mes. 

Nos Rois n’ont rien oublie pour empêcher 
Op. 4. Car. ce defordrc. Leurs Capitulaires ne parlent pas 
bIiuz * moins fortement pour les Evêques que les Con- 
Capit. ap. ciles. Ceft dans les Capitulaires des Rois qu’il 
honor E^Vc Ordonné aux deux puiflances au lieu d’entre- 
&- rcl.Sacerd. prendre l’une lur l’autre de s'aider mutuellement 
Jbid. Coll, dans leurs fùnHions , qu’il cft ordonné en par- 
ticulier aux Comtes, aux Juges , â ceux qui ont 
170. en main l’autorité Royale d'étre obéiJ?ans aux 

C’ellcequc portoit l'Ordonnance de 
Mag, c. IJ. Charlemagne & ce grand Prince ajoûtoit qu'il 
T. II. Conc. pourvoit tenir pour de fidetes Sujets ceux quiné- 
Capit. Car. toient pas fideles à Dieu , ni en ejperer une fincere 
Maeni an. obétffance lorfqu'ils ne larendoient pas aux Minifires 
^u. 813. Ibid, de s-C H R I s T doxs cc qui reg&rdoit les eau- 

fies de Dieu Çÿ les interefis de l' Egli/e. C étoit parler 
en Prince habile qui feait en quoi robéiïTancc 
cft due aux Evêques & ne confond point les 
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bornes des deux PuiflTances. Il mérite d’autant 
plus d’en erre crû. Selon fes Ordonnances on 
laiiTc aux Evêques l'autorité toute entière dans 
les caufes de Dieu & dans les intérefts de 1 Egli- 
fe; & avec raifon puifqu’en cela l’ordre de Dieu, 
la grâce attachée à leur caraâ:ere , l’Ecriture , la 
Tradition , les Canons & les Loix parlent pour 
eux. Q^cft-il befoin d’alleguer les autres Rois? 
ne doivent point les Evêques au Grand Loüis? 
ne fait point ce Religieux Prince pour les 
interefts de l’Eglife ? Pour qui a-t-il triomphé fi ce 
n’eft pour elle ? quand tout, en un moment ,pIoïa 
fous fa main & quelles Provinces fe fournirent 
comme à l’envi , nouvrit-il pas autant de Tem- 
ples à l’Eglife qu’il for<ja de places ? mais l’hcre- 
lie de Calvin fut la feule confondue en ce temps. 
Aujourd’hui le Lutheranifme , la fource du mal 
& la tête de l’herefie, eft entamé : Heureux pre- 
fage pour l’Eglife ! il commence à rendre les 
Temples ufurpez. L’un des plus grands de ces 
Temples; celui qui de dclTus les bords du Rhin 
élève le plushaut& fait revererde plus loin fon 
facré fommet, par la pieté de Loüis eft fanélifié 
de nouveau. ne doit efperer la France lors- 
que fermée de tous cotez par d’invincibles bar- 
rières, à couvert de la jaloufie , & aflurant la 
paix de l’Europe par celle dont fon Roi la fera 
joüir, elle verra ce grand Prince tourner plus 
que jamais tous (es foins au bon-heur des peu- 
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pies, & aux interefts de l'Eglifc dont il fait les 
liens î Nous, mes Frétés, nous qui vous parlons, 
nous avons oiii de la bouche de ce Prince incom- 
parable, à la veille de ce départ glorieux quite- 
noit toute 1 Europe en fufpens , qu’il alloit tra- 
vailler pour l'Eglife ôc pour l’Etat , deux chofes 
qu’on verroit toujours infcparablcs dans tous fes 
delTeins. France tu vivras par ces maximes & rien 
ne fera plus inébranlable qu’un Roïaume uni li 
étroitement à l’Eglife que Dieu foûtient ! Com- 
bien devons- nous chérir un Prince qui unit tous 
Tes interefts à ceux de l’Eglifc ? N’eft-il pas nô- 
tre confolation &c nôtre joie lui qui réjoüit tous 
les jours le Ciel & la Terre par tant deconver- 
lions ? Pouvons-nous n’etre pas touchez pendant 
que par fon fccours nous ramenons tous les jours 
un U grand nombre de nos Enfans dévoiez & 
qui reflent plus de joie de leur changement que 
l’Eglife Romaine leur Mere commune qui dila- 
te fon lein pour les recevoir î La main de Loiiis 
étoit refervée pour achever de ^crir les playes 
de l’Eglife. Déjà celles de l’Epifcopat ne nous 
paroiflent plus irrémédiables. Outre cent Ar- 
refts fayoraDlcs, fous les aufpiccs d*un Prince qui 
ne veut que voir la raifon pour s’y foumettre, 
on ouvre les yeux : on ne lit plus les Canons 
, ô: les Decrets des Saints Pères par pièces & par 
lambeaux pour nous y tendre des pièges ; on 
prend la fuite des Antiquitez Eccleliaftiques 


/î on entre dans cet cfprit que verra-t-on à toutes 
les pages, que des monumens éternels de nôtre 

^ nous...CuuuG. 

memes quand nous parlons de cette forte : mais nous î- 

prêchons Jesus-Chr ist 4 établis fes 

Mtmjires ff nous prêchons tout enfemble que nous 
Jommes en Jesus-Christ dé<voüe7ii •tôtre fer- 
^tce. Car queft-ce que l’Epifcopat fi ce n eft une 
lervitude que la charité nous impofe pour fau- 
ver les Ames & qu’eft^cc que foutenir I Epifeo- 
pat que foûtenir la Foi & la Difciplinc î II ne 
taut donc pas s’étonner ü Louis qui aime & ho- 
nore lEglifc, aime & honore nôtre minillcrc • 
Apoltolique. Q^e tarde un fi SaintPape à s’unir 
intiniement au plus religieux de tous les Rois } 

Un Pontificat fi Saint & fi dcfintcrefic ne doit 
ctre mémorable que par la paix & par les fruits 
de la paix qui feront, j’ofe le prédire, Thumi- 
iiation des Infidèles , la converfion des Héréti- 
ques & le rétabliflement de la Difciplinc. Voill 
l’objet de nos vœux & s’il faloit facrificr quel- 
que chofe a un fi grand bien craindroit-on d’en 
être blâmé? 

C a toujours cfte dans l’Eglile un commence- Point, 
ment de paix que d’aflemblcr les Evêques Or- 
thodoxes- Jesus-Christ eft l’Auteur delà 
paix , Jesus-Christ eft la paix kii-même> 
nous ne fommes jamais plus allurez d 'être aifem- 
blez en Ton nom ni par conlcquent de lavoir 
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fclon fa promcfle au milieu de nous que lotfque 
nous fommes alTcmblez pour la paix , & nous 
loin. 'Cm. pouvons dire avec un ancien Pape que nous fom. 
£p. 8 o.T.ix! mgs rvertublement Ambaf odeurs pour Jesus-Christ 
quand nous travaillons à la paix de l'Eglife : Pro 
Chriflo legatione fungimur cum paci Eccleft^ fludium 
impendere procuramus. L’Epifeopat qui eft un, 
aime a s'unir : c’eft en suniffant qu’il le purifie: 
c eft en s’unilTant qu’il fe réglé : c’eft en s’unifiant 
qu’il fe reforme : mais fur tout c’eft en s’unifiant 
qu’il attire dans fon unité le Dieu de la paix ^ 
Joan. XX. 19 . & les Apôtres étoient tf^wW^sL,dit 1 Evangelifte, 
• quand Jesus-Christ leurvint dire , ce qu’ils 

difent enluite à tout le peuple , 'Fax vobis , U 
paix foit avec vous. 

Saint Bernard l’Ange de paix voïant un com- 
mencement de divifion entre l Eglife & 1 Etat 
Bern.Ep.155. écrivit à Loüis Vil. H ny a rien de plus necefai- 
re que d'affembler les Evêques en ce temps , ôc une 
des raifons qu’il en apporte, c’eft, dit-il, a ce l^g® 
Prince, que s'il eft Jorti de la rigueur de l autorité 
Apoftolique quelque chofi dont Vôtre MajeftefitroU' 
ve offenfee,vos fideles Sujets travailleront à faire 
quil foit révoqué ou adouci autant qu il le faut pour 
vôtre honneur. 

Et pour ce qui eft de la Difcipline, quand: 
nous la voïons blefiee, nous nous aficmblons 
pour propofer les Canons, bornes naturelles de 
la puifiance Ecclefiaftique , quelle fe fait elle- 
^ même 
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même par fon exercice. Le Saint Siège aime cet- 
te voie ; le langage des Canons eft ion langage 
naturel & à la loüange immortelle de cette Egli- 
fc,il n’y a rien de plus répété dans Tes Decrcta- 
les ni rien de mieux établi dans fa pratique que 
la Loi quelle fe fait d’obferver ôc de faire ob- 
ierver les Saints Canons. 

Les exemples nous feront mieux voirie fuccez 
de CCS Saintes AiTemblécs. On rapporta dans un 
Concile de la Province de Lion un Privilège de 
Rome qu’on crut contre l’ordre. Nos Pères di- 
rent aulTi-toft félon leur coutume • Reiifànt le Conc.Anfan. 
Saint Concile de Calcédoine & les Sentences de plu- T. 

' fleurs autres Peres authentiques , le Saint Concile a 
r$folu que ce Primlege ne pourvoit Jubpfter puifquil 
nétoit pas conforme mais contraire aux Confiitu- i. ./i 

tions Canoniques» 

Vous reconnoiiTcz dans çcs paroles l’ancien 
ftyle de l’Eglifc : Ce Concile eft pourtant del’on- 
ziéme lîeclc ; afin que vous voïcz dans tous les 
temps la fuite de nos Traditions & la conduite ' •= 
toujours uniforme de l’Eglifc Gallicane. 

, Elle ne s’élève pas contre le S. Siege puifqu’cl- 
Ic fi^it au contraire qu’un Siège qui doit tcgler 
tout l’Univers, n’a jamais intention d’affoiblir la 
Règle : mais comme dans un II grand Siege , oii un 
fçuTdoit répondre à toute laTcrrc,ilpeutéclia-' 

f )cr quelque chofe même à la plus grande vigi-“’ 
ancc , on y , dpit d’autant plus prendre garda 
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que ce qui vient d’une autorité fi'cmincrite, pdtï* 
roit à la fin palTer pour Loi ou devenir un exem- 
ple pour la pofterité. 

Cert pourquoi dans ces occafions toutes les 
Eglifes i mais principalement celle de France ont 
toûjour« reprefenté au Saint Siege avec un pro- 
fond rcfpeéî ce qu’ont réglé les Canons. Nous en 
avons un bel exemple dans le fécond Concile de 
encore de l’onziémc ficclc. On 
Il j IX. ^’y plaignit d’une Sentence donnée par furprilc 
Coijc. & contre l’ordre Canonique par le Pape Jean 
XVIII. Nos PredccclTeurs airemblcz propoferent 
Ibid. d’abord la Réglé qu'ils A^voïent rcque , diloient- 
ils, des Pontifes Jpojîoliques (d^ des autres Peres. 
Ils ajoutèrent enfuire comme un fondement in- 
ibid. conteftable que le jugement de toute V EgUfi pa^ 
roijfoit principAlement dans le Saint Siege Apofloli- 
que. Ce ne fut pas fans remarquer, l’ordre Cano- 
nique avec lequel les affaires y dévoient être por- 
tées afin que ce jugement eût toute fa force, & 
Ibid. la conclufion fut que les Pontifes ApoBoliquesne 
de^voient pas révoquer les Sentences des E*véques 
( contre cét ordre Canonique ) parce que comme 
les membres font oblige^ à fUtnjre leur Chef il th 
faut pas au[p q:ie le Chef afflige fis membres. 

Comme <j’a toujours efté la coutume de l’E- 
glifc de France de propolcr les Canons, <j’a tou- 
jours efté la coutume du Saint Siege d’ccourcr 
volontiers de tels diTcours , & le même Concile 
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nous en fournit un exemple mémorable. UnEvê- 

3 UC s’étoit plaine au même Pape Jean XVIII. 

une abfolution que ce Pape avoit mal don- 
née au préjudice de la Sentence de cét Evêque; 
le Pape lui fit cette réponfe vraiment paternelle 
qui rut lûë avec une incroyable confolation de 
tout le Concile. fvôtre faute y mon tres-cher Mià. 
Frere de ne ma^voir pas infhuit ; f aurais confirmé 
fVütre Sentence , ^ ceux qui m’ont Jùrpris n auraient 
remporté que des anaihemes. A Dieu ne p4i^,pour- 
fuit-il, qu il y ait fchifme entre moi ^ mes Coevéques 
fe déclaré À tous mes Frere s les Rfvéquesquejefveux 
les confoler ^ les fecourir non pas les troubler 
ni les contredire dans t exercice de leur mini- 
flm 

A ces mots tous les E^véquesfe dirent les uns aux Ibid. 
autres i cefl à tort que nous ofons murmurer contre 
nôtre Chef: nous nauons à nous plaindre que de 
nous-mêmes (d^ du peu de foin (jue nous prenons de l'a^ 
avertir. Vous le voïez Chrétiens ; les puîflances 
fuprêmes veulent être inftruites & veulent tou- 
jours agir avec connoiflance. Vous voïez aufli 
jqu’il y a toujours quelque chofe de paternel dans 
le Saint Siégé & toujours un fond de correlpon- 
dance entre le Chef & les membres qui rend là 
oaix affuréc oourvû qu’en propofant la Reele on 


Tcfpeél d’autant plus (înccrc qu’ elle y rc^rdc plus 
purement l’inftitution primitive & l'ordre de 
J E s U s-C H R I s T. La marque la plus évidente de 
l’afliftance que le Saint Efprit donne à cette Me-i 
re des Eglifes,c’cft de la rendre fi jufte &c fi mo-^ 
dérée que jamais elle n’ait mis les excez parmi 
les Dogmes. Quelle eft grande l’Eglife Romaine^ 
. VIII. foutenant toutes les Eglifes, portant ^ dit un an- 
cicn Pape , le fardeau de tons ceux ejui Joujfrentf 
entretenant Tunitc, confirmant la Foi, liant & 
déliant les pécheurs , ouvrant & fermant le Ciel !• 
Quelle eft grande encore une fois lorfque plei^ 
ne de l’autorité de Saint Pierre ,de tous les Apô- 
très, dé tous les Conciles, elle en executc avec 
autant de force que de diferetion les falutaircs 
Decrets ! Q^lle a cfté la puilfance lorfqu’elle la 
fait confifter principalement à tenir toute créatu- 
re abaifiee fous l’autorité des Canons fans jimais 
s’éloigner de ceux qui font les fondemens de la 
Difeipline, & qu’heureufe de difpcnferlestrclors 
du Ciel , elle ne fongeoit pas à difpofer des 
chofes inferieures que Dieu n’avok pas mifes en 
fa main ! 

Dans cét état glorieux ou vous paroît l’Egli- 
fe Romaine, & les Rois & les Roïaumes font 
trop heureux d’avoir à lui obéir. Qi^el aveugle- 
ment quand des Roïaumçs Chrétiens ont crû. 
s’affrandiir en fecoiiant, difoient-ils , le joug de 
Rome qu’ils appelloient un joug étranger, com- 
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tnc fl l’Eglife avoir ccffé d’eftrt Üniverfelfc ort 
que le lien commun qui fait de tant de Roi’au-^ 
mes un feul Roïaume de J e s u s-C h R i S t puR 
devenir étranger à des Chrétiens î Qi^lle erreur 
quand des Rois ont crû fe rendre plus indepen^ 
dans en fe rendant maiftres de la Religion, au 
lieu que la Religion dont l’autorité rend leur ma- 
jefté inviolable, ne peut être pour leur propre 
bien trop indépendante* &c que la grandeur des 
Rois eft d’être lî grands qu’ils ne puiflent non plu§ 
que Dieu dont ils font l’Image (c nuire à eux- 
mêmes, ni par confequent à la Religion qui eft 
l’appui de leur Trône. Dieu preferve nos Rois ’ :• • ’ 
Tres-Chrétiens de prétendre à iTmpire des cho- 
fes facrées & qu’il ne leur vienne jamais une fi 
dctcftable envie de regner ! Ils n’y ont jamais 
penlc. Invincibles envers toute autre PuilTancc 
toujours humble^ devant le Saint Siégé, ils ga- 
vent en quoi confifte la véritable hauteur. Ces 
Princes également Religieux Magnanimes 
n’ont pas moins méprifé que detefté lesextrémi. 
tez aufquelles on ne fe lailfe emporter que par 
dcfefpoir &c par foiblcffe. L*£glife de France eft Conc. Bimr. 


zélée pour fes Ubertez : elle a raifon puifque le j ^xi^conc 


f ;rand Concile d’Ephefe nous apprend que ces Conc.’ Eph. 
ibertez particulières des Eglifesfontun des fruits®*^* 
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derées entretiennent l’ordre de l’Eglife&y affer- 
miflent la paix.Mais nos Peres nous ont apris à fou- 
tqvrces lioertez fans manquer au rcfpe£t ,&loin 
d’en vouloir manquer, nous croïonsau contraire 
que le refpcâ: inviolable que nous conlervcrons 
pour le Saint Siégé nous fauvera des blcflurcs 
qu’on voudroit nous faire fous un nom qui nous 
ell fl cher ôc Ci vcnerable. Sainte Eglife Romai- 
ne Merc des Eglifes Merc de tous les Fidèles, 
Eglife choifie de Dieu pour unir fes Enfans dans 
la meme Foi & dans la meme charité, nous tien- 
drons toujours à ton unité par le fond de nos 
entrailles. Si jet oublie ^ Eglife Romaine, 
m'oublier moi-même ! que ma langue Je feiche Ô* de- 
meure immobile dans ma bouche ji tu ries pas tou- 
jours la première dans mon Jouvenir s Ji je ne te 
mets pas au commencement de tous mes Cantiques de 
rêjoüijfance. Adhareat lingua meajaucibus mets Ji non 
meminero tui ; Jî non propojuero Jerufalem in principio 
Utitia mea. 

Mais vous qui nous écoutez , puifquc vous 
nous voïcz marcher fur les pas de nos Ancêtres, 
que refte-t-il. Chrétiens, finon qu’unis à nôtre Af- 
fcmblée avec une fidele corrcfpondance vous nous 
aidiez de vos voeux. Soutient, dit un ancien Pere, 
les lumières de ceux qui enfeignent (viennent des priè- 
res de ceux qui écoutent. Hoc accipit DoBor quod 
meretur auditor. Tout ce qui fe fait de bien dans 
l’Eglile , & même par les Pafteurs , fe fait , dit^ 


Saint Auguftin par les fccrcts gcmiffcmens de ces 
colombes innocentes qui font répandues par tou- 
te la terre. Ames (impies, âmes cachées aux yeux 
des hommes , & cachées principalement à vos 
propres yeux, mais qui connôiflez Dieu & que 
Dieu connoit : où êtes-vous dans cét Auditoire 
afin que je vous adreffe ma parole ? Mais fans 
qu*il foit befoin que je vous connoilTe , ce Dieu 
qui vous connoit, qui habite en vous, fi^aura 
bien porter mes paroles qui font les ficnnesdans 
vôtre coeur. Je vous parle donc (ans vous con- 
liokre âmes dégoûtées du (iecle ! Ha comment 
avez vous pu en éviter la contagion ? comment 
cft-ce que cette face extérieure du monde ne 
Vous a pas ébloüics ? quelle grâce vous a prefer- 
Vees de la vanité : de la vanité que nous voïons 
fi univerfellement regner 5 perfonne ne fc con- 
noît : on ne connoit plus perfonne : les mar- 
ques des conditions font confondues : on fe dé- 
truit pour fc parer r on s’épuife à dorer un édi- 
fice dont les fondemens font écroulez &on ap- 
pelle fc foûtenir que d’achever de fe perdre^ 
Ames humbles, âmes innocentes que la grâce a 
defabufées de cette erreur & de toutes les illu- 
fions du ficcIe, c’eft vous dont je demande les <3 
nricres : en reronnoiffance dn don de Dieu donc 
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tous cnfcmblc : car fi Dieu exauce les utts pout 
Jeur mérité, il exauce aufli les autres pour leur 
pénitence. Ceft un commencement de convei^ 
fion que de prier pour l’Eglife. Priez donc tous 
ensemble encore une fois que ce qui doit finir 
finilTe bien-toft. Tremblez à l’ombre même dtf 
la divifion : fongez au malheur des peuples qui 
ayant rompu l’unitc fc rompent en tant de mor- 
ceaux & ne voient plus dans leur Religion que 
la confufion de l’Enfer & i’iiorrcur de la Mort, 
Ha prenons garde que ce mal ne gagne. Déjà 
nous ne voyons que trop parmi nous de ces ef- 
prits libertins qui fans fçavoir ni la Religion ni 
Jud*Ep. les fondemens, ni fes origines, ni fa fuite, 

Cath. II. \0‘phement ce qu'ils ignorent ^ Je corrompent dans ce 
qu ils Jqa^ent ; nuées pins cou, pourfuit l’ Apôtre 
Saint Jude, Do(5bcurs fans dodrine, qui pour- 
Ibid. toute autorité ont leur hardiefle , & pour toute 
fciencc, leurs décifions précipitées : arl^res deux 
fois morts ^ déracinent morts premièrement par- ^ 
çe qu’ils ont perdu la charité i mais doublement 
morts parce qu’ils ont encore perdu Foi , & 
entièrement déracinez, puilque déchûs de Tune & 
de l’autre, ils ne tiennent à l’Eglife par aucune 
fibre : /ijires errons qui fc glorifient dans leurs 
routes nouvelles Ç>c écartées fans fonger qu’il leur 
faudra bien-tôt difparoître. Oppofons à ces cf- 
prits légers & à ce charme trompeur de la nou- 
Ycauçé , la pierre fur laquefie nous fommes fon-r, 

dez 
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icz & lautorité de nos Traditions où tous les 
fîcclcs j>artcz font renfermez & l’Antiquité qui 
nous reünit à l’origine des chofes. Marchons dans 
les fentiers do nos Peres j mais marchons dans les 
anciennes mœurs comme nous voulons marcher 
dans Tancienne Foi^ Allez Chrétiens dans cette 
voie dun pas ferme : Allons à k tête de tout le 
Troupeau ,Messbigneurs y plus humbles 
& plus fournis que tout le refte : Zélez défen- 
feurs des Canons,, autant de ceux qui ordonnent 
la régularité de nos mœurs que de ceux qui ont 
maintenu l’autorité Sainte de nôtre caractère, & 
foigneux de les faire paroître dans nôtre vie plus 
encore que dans nos difeours : afin que quand 
le Prince des Pafteurs & le Pontife éternel appa- 
roîtra, nous puilTions lui rendre un compte fi- 
dèle & de Nous &c du Troupeau (^u’il nous a. 
commis & recevoir tous enfemble l’etiernellebe- 
nedidion du Pere, du Fils, ôc du Saint Efprit^ 
Amen, 
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contce&ire , ny d*en avoir d'autics que de l’Impredion dudit Lea« 
nard, à peine defîz mille livres d’amende , confîfcacion des Exetu* 
pUires, dépens, dommages &inierefts, comme il emporté plus au 
long par lefdices Lettres -, Données à Saint Germain en Laye le 
quatrième Décembre , l'an de grâce mil Hx !ens foixante- quatorze. 
Etdenoftrc Régné le trente-deuxiéme; Par le koy en fon Con- 
(eti Signé , Dfs.viivx. Et fcellccs. 


